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A MEFIRE Arouna, 

mon defunt frere. 

A mon defunt pere, 

MOUNBAIN YACOUBA 

''La parole est I 'instrument premier du 

pouvoir" (M. DRUON, 1974:8) 
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- 2 - / 
1. LES BAMUM 

Qu'est-ce qu'un Bamum?1 Cette question posee d'emblee au seuil de cette introduction 

paraitra oiseuse, ridicule, ou faussement candide. Chacun n' a-t-il pas rencontre un Barnum avec 

qui ii a parle et qui Jui a fait saisir d'evidence ce qu'est un Barnum? Et pourtant toute cette 

introduction n' a pas d' autre objet que de repondre a cette question en dressant la carte d'identite 

de ce peuple. 

1.1. APERCU HISTORIQUE 

Les Barnum, qui resident aux pieds des hauts plateaux du centre-ouest, constituent l'un 

des groupes ethniques culturellenient Jes plus importants du Cameroun. II n' est pas aise de 

determiner le nombre exact des Barnum sur Jes douze millions d 'habitants que compte 

actuellement le Cameroun. Les Barnum et Jes autres ethnies (Bamileke, Bantoum, Banso, Tikar, 

etc.) se sont etroitement interpenetres dans de multiples liens matrimoniaux, culturels, religieux, 

economiques et historiques. D' ailleurs une fusion tendant a les reduire en une seule ethnie, 

s'opere progressivement grace a un metissage sans entrave et !'adoption de plus en plus 

generalisee de la langue Barnum. 

Planteurs de cafe et pecheurs sur Jes bards des grandes rivieres, !es Barnum sont egalement 

agriculteurs et eleveurs a I' interieur des terres; certains metiers ( de cordonnier, de po tier, de 

vannier, de forgeron, de tisserand, de sculpteur, de griot musicien, etc.) s' exercent de pere en 

fils. L'appartenance a un corps de metier n'ajamais dispense de s'affilier a un autre. 

II est communement admis que Jes Barnum occupent la region actuelle par une migration 

qui les fit venir de Rifum, (Mbankim actuel). Dans son ouvrage I' Afrigue noire precoloniale, 

C.A. DIOP (1987) developpe differents arguments historiques, sociologiques, linguistiques, 

geographiques, etc., tendant a demontrer que Jes Barnum furent parmi Jes createurs de la 

(1) Les Bamum se denomment eux-memes pamc1m (mam au singulier). "Bamwn" est le vocable utilise dans la littefature 
allemande et "Bamoun" est la variante employee et vulgarisee par !'administration coloniale fran~aise. 
Nous adoptons la transcription graplrique allemande : Bamum tant pour le singulier que pour le pluriel, en usage 
chez I. DUGAST, et M.D. W. JEFFREYS, (1950). 
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- 4 -

civilisation de l'Egypte ancienne et qu'ils viennent de la vallee du Nil. Au chapitre dix de 

I'ouvrage susmentionne, apres la localisation de certains peuples habitant le continent noir, le 

savant senegalais conclut : 

"Des eludes analogues de D. W. Jeffrey conduisent a un rapprochement entre 

les Bamoun et les Egyptiens. Ayant releve dans divers ouvrages 

d'egyptologie le rapport vautour-pharaon et serpent-pharaon ; puis 

nottvnment le trait signale par Diordore selon qui, les pretres d 'Ethiopie et 

d 'Egypte gardaient un aspic dans leur bonnet, ayant aussi releve divers 

exemples de representations zoomorphes bicephales, notamment dans le 

livre des Mo1ts, Papyrus d'Ani, feuille 7, D.W. Jeffrey se declare convaincu 

que le culte bamoun derive du culte analogue egyptien." (C.A. Diop, 1987, 

p.10) 

De son cote, la tradition orate a conserve Jes details precis de la migration qui a abouti a 

la fondation du royaume bamum. En effet, selon Andrea Mounbagna, venerable vieillard a la 

memoire aussi vaste que solide, "autrefois les pamom etaient a Rifum, ils ne connaissaient pas 

la parole de Dieu. Rifum est separe par trois jours de marche de FombEn. Le roi de Rifum 

avait trois enfants: NJarn, Mfa mbaam et Mfa nsg. Ils partirent pour faire une plantation qu'ils 

entourerent d'un fosse pour y vivre comme dans un champ retranche. Mfa Rifum ayant appris 

cela ordohna a ses fils de revenir aupres de Jui. Ils promirent a Ieur pere qu' ils reviendraient. 

Mais, apres avoir fait cette promesse, ils prirent Ja fuite. Arrives a proximite d'une riviere, Nsarn 

dit a ses freres : "Laissez-moi traverser le premier". Ses freres ayant accepte, Nsarn traversa 

Ja riviere avec toute sa maisonnee et rendit la pirogue inutilisable, au grand mecontentement de 

Mfa Nsg et de Mfa mbaam. Ce dernier partit en aval et s'etablit a Njimbaam, tandis que Mfa 

Nsg, remontant le Vi, s 'etablit a Nkunso. 

NJarn ayant atteint Ja riviere Mape, remonta sur Ja rive droite, puis s'etablit a Nji-ndu 

Saasa. Puis ii manta pour s'instaJler a FombEn. "Je suis devenu roi des RimbEn, dit-il et mes 

gens seront appeles Jes Pamom, parce que je suis parti de Rifum le jour de futmom (mardi)." 

Ses gens accepterent. 
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Le sultan NJOYA qui regna de 1889 a 1933, accepta difficilement Ja colonisation fran9aise. 

Durant toute Ja periode de cette occupation, les Barnum ne manquerent aucune occasion de 

reagir contre Ja domination fran9aise ; ce qui obligea Jes fran9ais a exiler NJOYA a Yaounde 

ou ii mourut en mai 1933. NJOYA fut sans conteste le roi dont !'esprit novateur contribua au 

prestige actuel de la culture bamum. 

Une chanson populaire recapitule !'.oeuvre de NJOYA qui a permis a Jadite culture de 

resister bien mieux que les armees a la "civilisation europeenne". En voici Jes paroles : 

1- Autrefois, Jes Pam;;im ne savaient pas ecrire, ni lire. Mais lui Nzu;;iya, imagina des caracteres 

d' ecriture, ii aida Jes Pam;;im qui devinrent yaa tu;;it;;iler;;i wa, "Jes gens qui ecrivent". 

2- Autrefois, Jes Pam;;im ne savaient pas tisser. Mais Jui, Nzu;;iya, les aida en Jeur apprenant le 

tissage des etoffes. 

3- Autrefois, les Pam;;im ne savaient pas fondre le fer. Mais lui, Nzu;;iya, les aida en leur 

apprenant a fondre le fer. 

4- Autrefois, Jes Pam;;im ne .savaient pas se vetir, ni monter a cheval. Mais Jui, Nzu;;iya, les aida 

et ils commen9erent a monter a cheval et a se vetir de boubous et de pagnes. 

5- Autrefois, Jes Pam;;im ne savaient pas transformer une etoffe blanche en une etoffe noire. 

Mais lui, Nzu;;iya, les aida et ils commen9erent a transformer une etoffe blanche en une 

etoffe noire. 

6- Autrefois, !es Pam;;im ne savaient pas fabriquer des briques pour elever des murs. Mais lui, 

Nzu;;iya, Jes aida en Jeur montrant Ja fa9on de faire Jes briques, et ils commen9erent a 

construire des cases. C' est Nzu;;iya qui Jeur mantra tout cela, et ainsi leur renommee s' etendit 

jusqu'a lamer de sable. II fit un champ de dimensions jusqu'alors inconnues et ii construisit 

une magnifique habitation au toit de toles". (S.I. NJOYA, 1950, p. 135). 

Islamises a plus de 90%, !es ·Barnum nourrissent a I' egard des autres religions une tolerance 

au-dessus de toute epreuve. On peut attribuer le succes de !'Islam en pays bamum a sa souplesse 

et a la facilite d' adoption dont ii a fait preuve a I' egard des mreurs et de Ja mentalite bamum. 

Mais, en s'adaptant, ii s'est defigure, et son unite s'en est trouvee detruite. C'est ainsi que 

I' Islam bamum est un Islam conciliant, un Islam ignorant, un Islam mystique, un Islam 

confrerique. Une confrerie est une Tariqa, c'est-a-dire une voie; voie de salut et chemin du 
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paradis. La confrerie de I' Islam barn um, celle des musulmans orthodoxes (par opposition aux 

musulmans fetichistes), fut fondee en 1950 par un prince ignare en arabe. En temoignent ces 

propos: 

"il y a quelques annees, a Foumban, un maftre d'ecole bamoun, nomme 

Adamou Ntiecho, par trap ignorant en arabe enseignait le Qoran dans une 

traductionfranr;aise". (DUBIE, Doc. C.H.E.A.M., 1950, No. 2541). 

1.2. APERCU GEOGRAPHIQUE 

Le pays Barnum est situe entre les longitudes 10° -30 et 11 ° -10, et Jes degres 5 et 6 de 

latitude Nord. 

Au Nord et au Nord-Ouest, une ligne conventionnelle le separe du departement de Bui 

' (Koumbo) qui fait partie de la province du Nord-Ouest. Cette ligne se continue par la riviere 

Mape qui, to urn ant brusquement vers le Sud, se jette dans le Mbam ( affluent de la rive droite 

de la Sanaga) qui constitue la limite naturelle a !'Est. 

A l'Ouest, c'est le Noun qui rencontre le Mbam dans le Sud et separe ainsi le pays Barnum 

de celui des Bamileke. 

Celui qui arrive en pays Barnum venant de la region forestiere du Sud, a !'impression de 

penetrer dans un monde nouveau : horizons degages, ciel souvent clair, atmosphere mains 

etouffante, mains humide. Deja en pays Bamileke un changement s'opere. Mais apres le 

passage du Noun, ii s'accentue: le pays semble etre vide, les lignes du relief sont nettes, la savane 

s' etend a perte de vue. Elie est dominee par des silhouettes de trois massifs montagneux se 

dressant au-dessus d'un plateau situe a une altitude de 1200m au Nord et qui va s'abaissant 

parfois brusquement jusqu'a 700m au Sud et 600m a !'Est. Ces trois massifs Nkogham, Mbet 

Pit et Mbet Nso' autour desquels se sont tisses au cours des siecles des mythes et des legendes. 

Une tradition mains repandue considere le mont Nkogham, entoure de petits lacs et au 

sommet toujours convert de nuage comme la residence de Dieu. Jusqu' aujourd'hui, les Bagham 

de la region de Dschang en pays Barn ii eke, ( anciens emigres du Nkogham) ant coutume de se 
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rendre au mont Nkogham pour y venerer un de leurs dieux. 

Le mont Mbat Pit est encore considere par les habitants de Baigom et Foumbot comme 

hante. L' immense cratere aux parois abruptes, plongeant dans une eau sombre, est considere 

differemment par les traditions locales. Pour les gens de Baigom et de Foumbot, c'est la 

residence des ancetres, un lieu sacre, · accessible aux seuls inities. 

Pour Jes gens de Nkoutaba et de Nkoutie, c'est la residence des esprits malefiques. Une 

tradition plus recente lui attribue la demeure du diable (Satan). 

Le mont Mbet Nso' est par contre venere comme etant par excellence le mont de la 

divination. Les traditions locales accordent aux esprits habitant ce mont le pouvoir de conferer 

aux hommes le don de la divination, le pouvoir d'agir sur les forces naturelles. Plusieurs habitants 

des environs du mont Mbet Pit pratiquent la consultation du K11k11e'.2 C'est de cette region que 

remonte l' origine de la consultation de l' araignee. 3 

Au centre du pays, la ville de .Foumban dans un site tourmente couvert d'une variete de 

verdure d'oii ressortent vivement Jes belles maisons bamum aux murs rougeiitres, compte plus 

de cinq mille habitants, la ville a un aspect mi-urbain, mi rural. Enserree dans ses lignes 

successives de fortification, au-dela desquelles une savane attrayante s'etend e!le reste encore 

aujourd'hui l'une des villes africaines qui, malgre le contact avec le monde exterieur, sont les 

(2) le kukue' est un ftuit de la dimension d'une pomme moyenne, de couleur verddtre, produit par un arbuste. Le devin 
place devant lui une cuvette contenant des plantes grasses. II y jette une poignee de feuilles froissees. L 'eau de la 
cuvette se co/ore et devient rouge violacee. Le devin plonge son regard dans la cuvette et aussit6t Tes reponses lui 
viennent a /'esprit. Le devin coupe le kukue' en neuf morceaux de taille di!Jerente, ces pieces representent un honvne 
man, une veuve bien portante, un homme bien portant une femme malade, (suivant la maniere dont chaque piece 
se prCsente). Le devin rassemble les morceaux, les prend dans sa main, les secoue et les laisse tomber. fl frappe le 
sol tout autour avec sa main, en disant les raisons de sa consultation. De temps a autre, le devin sou!Jle trois au 
quatre bouJJees de jumee de sa pipe sur les pieces de kukue', pour leur donner de la force. La position des morceaux 
ne pennet pa.s pa,fois de trouver une explicationi le devin les ramasse et Jes jette plusieurs fois jusqu 'd: ce qu 'ii voit 
quelque chose qui lui pennette de tirer une conclusion. Les Barnum attribuent a kukuei le don de la connaissance 
de l 'avenir ou de la v.irite. · 

(3) La consultation de l'araignee necessite plusieurs pdashaa' Nzuu "morceau de bambou raphia", morceau de bambour 
raphia, aux fonnes diverses. Une moiti€ de ces morceaux de bambou est teinte en noir, I1autre en rouge. Tous les 
nwrceam: qui ont une fonne identique et une meme couleur, representent des chases ou des etres possidant la meme 
influence. Les morceaux noirs representent les mauvais augures. Chaque forme de bambou a une signification 
propre : le morceau denti symbolise le bonheur. Le morceau comportant un trou en son milieu represente la tombe; 
un morceau effile ou pointu, la guerre, un morceau en croissant, la lune. Notons que le nombre de morceaux de 
bambou employis differe suivant les devins. Certains en utilisent cinquante, d 'autres davantage. 
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lieux de rendez-vous des Africains curieux de leur passe. 

Avec un tel cadre, Foumban suggere quelques souvenirs d'oasis, et les habitants, avec des 

vetements flottants, Jes femmes voilees, evoquent !'aspect des villes soudanaises et du Tchad. 

On se sent aussi plonge dans I' atmosphere particuliere des pays musulmans. Le monde de la 

foret semble loin. L'ambiance des communautes chretiennes semble absente. On se sent a la 

limite de la foret. 

Or, le voyageur qui vient du Nord, sera surtout sensible aux signes qui revelent I' approche 

d'un monde different: vegetation plus abondante; palmiers a huile, plantation de cafe, cultures 

de la foret, pluies abondantes, atmosphere un peu plus lourde, rarete du betail surtout de chevaux, 

aspect physique nouveau de la population, frequence des vetements a I' occidentale, presence 

des communautes chretiennes. II se sent a la limite de la savane et du monde musulman. 

Effectivement le pays bamum se trouve sous ces latitudes oii, dans toute l'Afrique, d'Est 

en Quest, ce n'est pas le monde de la foret equatoriale et pas encore celui de la savane. Sous 

le regne du Roi Njoya (1883-1933) le pays Barnum marquait !'extreme avance de !'Islam vers 

le Sud 

Carrefour de la flare et de la faune, zone intermediaire entre la foret et la savane, le pays 

Barnum abrite aussi une population metisse, issue d' un melange de Bantou et des Soudanais. 

L'element bantou est dominant dans la Iangue tandis que les caracteristiques physiques, 

!'organisation politique et sociale sont de type soudanais. Avec !eurs voisins, les Tikar a !'Est, 

les Banso au Nord et les Bamilekes a l'Ouest, les Barnum constituent ce groupe ethnique auquel 

certains ethnologues ant donne le nom de semi-Banton ou semi-Soudanais, terme que nous 

rempla<;:ons par BantoYdes. Dans ses croyances traditionnelles, le Barnum est tres proche de ses 

voisins du Sud, les Balon et les Banen qui sont des Banton. 

1.3. APERCU LINGUISTIQUE 

shukit pamam 

// langue /des/ m:im // 
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Litter : "La Jangue des m.im," c'est-ii-dire Ja Jangue des Barnum, est un melange de Ja 

langue Tikar et de la langue de Mben. En fait, quand Nchare yen, le fondateur du royaume 

Barnum, vainquit les Mben qui furent Jes premiers occupants de I' actuelle viile de Foumban, ii 

adopta Jeur Jangue. La classification de cette Jangue constitue pour Jes linguistes une querelle 

de chapelle. Cependant, ii cause des particularites des parlers de cette region du grassland, qui 

ant de prefixes de classe sans pour autant posseder de classes nominales semblables ii celles des 

Jangues bantu, les Jinguistes A. JACQUOT et I. RICHARDSON (1956 p. 86,92), ant ete conduits 

a la classer au sein d 'une famille distincte de Jangue. Ainsi, pour parler de cette Jangue, ils ant 

abandonne le qualificatif de semi-bantu pour celui de banto1de. 

Notons cependant que dans !'ATLAS LINGUISTIQUE DU CAMEROUN (1983), la 

langue bamum est classee dans Ja zone 9 qui comprend !'ensemble des langues que J.H. 

GREENBERG a appele de phylum Niger - Congo - Kordofanien. 

"La zone 9 est genetiquement homo gene puisqu 'elle ne contient que Jes langues du groupe 

Grassfield de !'Est, et qu'elle Jes contient toutes. 

Le groupe Grassfield de l'Est- l'un des quatre groupes en lesquels se fractionne le bantou 

du Grassfield ( avec Moma, Mench um, et Ring) est un elargissement de I' ensemble appele 

naguere Mbam-Nkam, par ajout d'un certain nombre de langues parlees ii la pointe Nord-Est 

de l' aire du Grass field, done en dehors de I' aire delimitee par le Mbam et le Nkam, d' au I' abandon 

de cette denonciation devenue trop etroite. 

C' est une zone d' extreme segmentation linguistique au le nombre des parlers distincts 

depasse sans doute la centaine. Cependant,' contrairement ii ce qui se passe dans Jes monts 

Mandara, la distance linguistique entre les fragments est souvent minime et dans bien des 

endroits, la situation est celle d'un continuum dialectal plutot que celle d'une juxtaposition 

d'entites nettement delimitees. Ceci provient sans doute du fail que le morcellement linguistique 

semble plus resulter d'une tendance socio-politique a marquer et preserver l'identite des groupes 

dans leur langage (une langue-une chefferie) que d'un isolement geographique qui n'existe 
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absolument pas dans cette aire". ((ATLAS LINGUISTIQUE DU CAMEROUN, (1983). 

1.3.1. Prealables Phonologigues 

Notre effort de reflexion devra porter essentiellement sur l' analyse de l' etroite interrelation 

qui existe entre le langage, le pouvoir et les mutations socio-politiques en pays Barnum. Aussi 

n'est-il pas justifie de passer sous l'eteignoir le probleme de la transcription de cette langue qui, 

faut-il le souligner, ne connait que tres peu de publications. II s'impose ainsi ii nous la necessite 

de presenter, dans le cadre d 'un eclairage plus accru de ce travail, un ensemble de considerations 

d'ordre phonologique. 

Nous nous inspirerons en !'occurrence des principes d'unification des graphemes, adoptes 

par la reunion nationale sur !'unification et !'harmonisation des alphabets des langues 

camerounaises, tels que presentes par M. TADADJEU et E. SADEMBOUO, (1979). Nous 

esperons par le demontage de !'edifice semiologique pouvoir decrypter le systeme d'ecriture de 

la langue bamum en procedant,.pour parler comme G. MOIGNET, (1981) par: 

"une remontee de l'abse,vable a l'hypothese explicative et integrante". 

En effet, Jes vocables qui apparaissent sans le systeme semiologique de cette langue, sont 

le produit d'une association de phonemes subdivisibles en groupes de consonnes, de voyelles et 

de suprasegmentaux. 

1.3.2. Les Consonnes 

Du latin des gramniairiens consona, lettre dont le son se joint ii ce!ui de la voyel!e, deverbal 

de consonare (de cum avec, et sonare, resonner, de sonus, son), une consonne, selon le Grand 

larousse de la langue fram;aise (1976, p. 926) est un 

"phoneme produit par le passage du souffle a travers la gorge et la bouche, 

et qui est prononce difficilement sans /'aide d'une voyelle." 
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Parmi Jes elements qui participent a la composition des mots de la langue, Jes phonemes 

consonantiques tiennent une place preponderante ; ils sont Jes plus nombreux et Jes plus 

frequemment utilises. II intervient deux ordres de consonnes dans la formation des mots bamum : 

- Le premier prononce Jes consonnes issues de !'alphabet latin, lesquelles ont epouse de 

ce dernier autant sa notation graphique que ses vaieurs phonetiques. Ce groupe est obtenu 

selon une classification issue de !'oeuvre de J. NDANE, 1989) 

- II s' a git de : p, b, m, f, v, t, n, s, I, r, y, k, g, w, h, auquel s' ajoutent JJ, Jl, ? , j,4 pour constituer 

la serie de consonnes dites monogrpahes. En fair dans ce groupe, chaque phoneme correspond 

a un seul grapheme. 

- Le second ordre de consonnes en revanche est constitue des articulations complexes 

appelees digraphes en raison de leur aptitude a associer, pour donner naissance a un seul son, 

soit: 

- deux points d'articulation : ky, kp, gb, kw, qm, mf, mv, nJ, ng, etc. 

- deux modes d'articulatiori: mb, nt, nd, ns, qk, qg 

Les consonnes monographes et digraphes comportent cependant des specificites 

individuelles a examiner dans le cadre d'une description articulatoire des sons. 

1.3.3 Les consonnes occlusives 

II s'agit des consonnes dont !'emission dans sa phase caracteristique comporte une 

fermeture momentannee d1:1 chenal phonatoire. Les consonnes occlusives bamum s'etendent 

sur cinq points d' articulatfon notamment les bilabiales, les dentales, Jes velaires, les glottales, et 

Jes labiovelaires. 

Jes bilabiales sont composees des consonnes sourde [P] et sonore [b] comme dans Jes 

verbes: 

(4) j a plut6t la valeur d'une consonne constrictive prepalatale dans les langues negro-afiicaines. 
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1- yi mbi pish:i 

2- JJgi,\pshii 

3- yi nsiib:i 

4- yi nsiibshii 
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"avoir demande" 

"approcher (s')"5 

"piquer" 

"tordre" 

Bien plus la langue bamum ne fait usage que de la dentale alveopalatale (t]. On peut la 

rencontrer dans Jes verbes suivants : 

1- yi mbi tum:i 

2- yiJJke.tn:i 

"etre sorti" 

"promener (se)" 

II n'est egalement employe qu'une seule velaire, !'occlusive sourde [k]. C'est le cas dans 

Jes verbes: 

1- yi mbi kaamii 

2- yi mbii ka'keri 

"avoir jou6" 

"etre avare" 

La golttale ·6 ne ressortit jamais en position initiale. Elle appara1t toujours soit en position 

mediane, soit en position finale .. 

1- yi ma'a 

2- yi mbi' 

"lancer" 

"enlever" 

Les labiovelaires concernent Jes occlusives sourd (kp J et sonore (gb J transparaissant dans 

Jes verbes: 

1- yi mkpii 

2- yi mkpa'a 

3- yi mgbuu 

4- yi mgba' 

"mourir" 

"filner (se)" 

"trier" 

"jeter" 

dans le cadre des labiovelaires, nous avons aussi [ky J dans : 

1- yi mbi kye.e.sh:i 

2- yi mbi kye.rn 

"avoir cueilli" 

(de petites grappes)" 

"etrc descendu" 

( S) Ces exemples illustrent Jes consonnes concemies dans toutes leurs positions possibles dans un mat. 

(6) phoneme qui se transfonne en grapheme (voir Infra, 14) et se note convne /'apostrophe du franfais. 
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1.3.4 Les Consonnes Fricatives 

Issues de l'etymon Iatin fricatum, supin de fricare, frotter, Jes consonnes fricatives sont 

celles dont la prononciation se caracterise par un frottement de I' air expire contre les Ievres et 

Jes dents. II n'est utilise en bamum que six consonnes fricatives reparties en quatre points 

d' articulation. II s' agit de ( s) : 

- labio-dentales sourde [f] et sonore [v] 

1- yi mbi fu;i 

2- yi mbi fapsh;i 

3- yi mbi v;i 

4- yi mbi VH;J 

- la dentale alveopalatale [s] 

1- yi mlii Sllffi;J 

2- yi mbi sish;i 

- La palatale [f] 

1 yi mbi mimsh;i 

2- yi mbi shiin;i;i 

1.3.5 Les Consonnes Mi-nasales 

"etre (s ') refroidi" 

"etre (s') gonfle" 

"avoir accouche" 

"etre perdu" 

"avoir promis" 

"avoir pense (songe, reflechi)" 

"avoir supporte" 

"avoir retard6" 

Les consonnes mi-nasales sont des articulations complexes formees de !'association d'une 

consonne nasale avec toute autre consonne qui soit occlusive, fricative, ou meme nasal e. C' est 

dire qu'on peut produire les mi-nasales bamum a peu pres dans tous Jes points d'articulation oi\ 

on peut realiser Jes occh1sives. Bien evidemment, les occlusives s 'opposent aux mi-nasales 

simples, d'oi\ 

- la bilabiale [ mb J 

1- yi mbaam;i 

2- yi 11ku6tmbii6 

"tenir" 

"supplier" 

- Jes den tales alveopalatales son ores [nd], [ nz] 

1- yi ndish;i;i 

2- yi ndaiim;i 

"terminer" 

"se marier" 
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3- yi nz;:im;:i 

4- yi nzii 

- Ja prepalatale [ nj] 

1- yi njiI 

2- yi nja'a 

- la velaire [ug] 

1- yi uguon;:i 

2- yi ugaam;:i 

- la labiovelaire [JJm] 

1- yi uma'rgg 

2- yi JJillll~ 

1.3.6 Les Consonnes Nasales 
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"mediter" 

"reconnaitre" 

"boucher" 

"passer" 

"partir" 

"emprunter, preter" 

"scintiller" 

"arc-bouter" 

Les consonnes nasales occupent dans le tableau phonetique de la langue bamum, quatre . . 

points d' articulation notamment : 

- la bilabiale [m] 

1- yi mie 

2- yi nj:im;:i 

- la dentale alveopalatale [n] 

1- yi nuii 

2- yi nsen;:i 

- la prepalatale [y) 

1- yi yii 

2- yi 'g'E'rng 

- la velaire [ JJ] 

1- yi ua'a 
2- yi uo'6 

"finir" 

"tourner" 

"coucher" 

"redresser" 

"marcher" 

"casser (se)" 

"ouvrir, entr'ouvrir" 

"tuer" 
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1.3.7 Les Consonnes Laterales 

Du latin lateralis, qui tient au cote, qui a des cotes, de latus, - teris, cote, flanc; Jes consonnes 

laterales sont des phonemes dont !'emission se produit par l'echappement de !'air sur Jes cotes 

de la langue soulevee. II n'en existe qu'une seule dans la langue, la dentale alveopalatale [I] 

1- yi mbi J11;im;i 

2- yi mbi Iaarn 

1.3.8 Les Consonnes Vibrantes 

"etre blesse" 

"avoir retarde" 

II s'agit des consonnes que !'on articule en faisant vibrer la langue notamment Jes liquides 

[I] et [r], cette derniere designee parfois du nom precis de vibrante. Dans la Iangue bamum, la 

vibrante est la conscinne den tale alveopalatale [ r Jc 

1- yii inbi rEEn;J 

2- yi mbi tEEr:i . 

1.3.9. Les Glides 

"etre propre" 

avoir saute" 

J 

Les glides sont constituees dans la langue bamum de la palatale [y J et de la labiovelaire 

[WJ 

1- yi mbi yu;in;i 

2- yi mbi ya' 

3- yi mbi Wuon;i 

4- yi mbi W;it;i;i 

"avoir vu" 

"etre passe" 

"etre parti" 

"avoir tremblote" CODESRIA
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Les consonnes ainsi presentees peuvent se regrouper ainsi qu' ii suit : 

Tableau 1 : Les consonnes phonetigues bamurn 

Mode Point d'articu- bila- labia- dentales pre- pala- velares palato- glot- labia-
d'articu- lation biale den- alveopa- pala- tales velares tales velaires 
lation tales latale tales 

sourdes p t k kp 

Occlusives 

sourdes b gb 

sourdes 

Afriquees 

sourdes ky 

sourdes f s 

Fricatives 

sourdes V gh I m 

sourdes 

Mi-nasales 

sourdes mb nd, nZ nj g 

Nasales m n 

Laterale 1 

Vibrante r 

Glides y w 

Le tableau des sons ~insi repertories comporte pour la plupart des symboles empruntes a 

l'API (Alphabet Phonetique International.) Ce tableau presente egalement l'avantage de servir 

de base a Ja derivation de graphemes7consonantiques ainsi qu'il suit: 

(7) Lei/re ou groupe de /e11res representant un son et faisant partie de /'alphabet d'une langue. 
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Tableau 2 : Les graphemes consonantigues bamum. 

Mode Point d'articu- bila- labia- dentales pre- pala- velares palato- glot- labia-
d'articu- lation biale den- alveopa- pala- tales velares tales velaires 
lation tales latale tales 

sourdes p t k kp 

Occlusives 

sourdes b gb 

sourdes 

' Afriquees 

sourdes ky 

sourdes f s sh 

Fricatives 

sourdes V gh m 

sourdes 

Mi-nasales 

sourdes mb nd,nZ nj g 

Nasales m n 

Laterale I 

Vibrnnte r 

Glides y w 

Ainsi done !'operation de la derivation des consonnes monographes qui a donne naissance 

aux consonnes digraphes devoile un systeme consonantique comportant seulement sur le plan 

de la forme une modification structurelle. II s'agit de [l] devenu (sh). Le grapheme(') est le 

produit de la transformation de [?] a partir du tableau phonetique. Le systeme consonantique 

de la langue bamum comporterait un total de 26 phonemes repartis entre autant de points 

u 
d'articulation et de modes d'articulation que le systeme consonantique des langes 

• 

indo-europeennes. 
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1.4 LE SYSTEME VOCALIQUE 

Comme dans tons Jes idiomes, Jes voyelles barn um sont des sons musicaux dfis aux vibrations 

periodiques de I' air Jarynge qui s' ecoule librement a travers le chenaJ buccal. Les voyelles 

phonetiques a J'instar des consonnes sont composees d'une [range de sons revetant Jes caracteres 

graphiques ainsi que Jes valeurs phonetiques des Jangues d' origine indo-europeenne. On 

distingue Jes voyelles : 

hautes : [i], [y]8 [u], [u]. 

1- yi mfishg 

2- yi mimshg 

3- yi nsiish;i;i 

4- yi JJkiirg 

5- yi mfu'ii 

6- yi JJkfi' 

7- yi nu'ii 

8- yi nuu 

- Les mi-hautes [e], [;i], [o] 

1- yi mee 

2- yi ntee 

3- yi nsiibmg 

4- yi mviimii 

5- yi nto'6 

6- yi nso'6 

- La mi-basse [ E] 

1- yi ntEErii 

2- yi JJkEtnii 

- La basse [a] 

1- yi nfii 

2- yi nta 

"fourmiller" 

"supporter" 

"diminuer" 

"rentrer" 

"mesurer, essayer" 

"barrer" 

''assaisonner" 

"coucher" 

"arriver" 

"fuir" 

"s' attrister" 

"surprendre" 

''fermer'' 

"deterrer" 

"sauter" 

"promener (se)" 

udonner" 

"fl.6cher" 

(8) y est transcrit ii dons le cadre des graplzemes. 

\ 
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Les autres sons formant !'articulation vocalique soot exclusivement appropries aux langues 

bantu. La langue bamum ne reconnait de cette differenciation que la voyelle haute non arrondie 

u. Le tableau phonetique se presente comme suit : 

Tableau 3 : Jes voyelles phonetigues bamum 

Mode point d'arti- anterieures anterieure centrales poste-
d'articu- culation non arrondie non rieures 
lation arrondies arrondies arrondies 

hautes (fermees) i y u 

Mi-hautes (mi-fermees) e 0 

Mi-basse (mi-ouverte) 

Basse· ( ouverte) a 

Pour ce qui est de la formation des graphemes vocaliques, une seule des voyelles 

notamment [y] change par tradition d'ecriture, de notation graphique, ainsi qu'il suit : 

Tableau 4 : Jes graphems vocaligues bamum 

Mode point d'arti- anterieures anterieure centrales paste-
d'articu- culation non arrondie non rieures 
lation arrondies arrondies arrondies 

hautes (fermees) i u u 

Mi-hautes (mi-fermees) e 0 

Mi-basse (mi-_ouverte) 

Basse ( ouverte) a 

Les graphemes voca!iques s'organisent selon !'opposition binaire 

arrondies/voyelles non arrondies. 

Les voyelles arrondies soot :ii, u, o. 

Les voyelles non arrondies etant :i, e, E, u, g, a soit au total 9 voyelles. 

voyelles 
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Cependant, Jes graphemes vocaiiques et consonantiques ne constituent qu'une partie de 

l'entier alphabetique de la langue bamum. Les autres elements marquants sont : Jes 

suprasegmentaux qui ont des caracteristiques phoniques portant sur un segment de l'enonce plus 

long que le phoneme. Ils constituent le systeme tonal dans Jes langues bantu. 

1.5. LE SYSTEME TONAL 

Le systeme tonal de la langue bamum est constitue des elements suprasegmentaux 

accompagnant soit une consonne, soit une voyelle mais ayant la valeur d'1.in phoneme. 

Lorsqu'un element suprasegmental est place au-dessus d'une consonne, ii en fait une 

consonne vocalique. 

1- yi ntiiii 

2- yi nsaii9 

3- yi ndiimiii 

4- yi 1Jkaiim:i10 

5- yi mfii 

"compter, calculer (conspirer)" 

"raconter" 

"se dissocier 

''mdcher'' 

"donner" 

Par ailleurs, le changement de ton au-dessus d' une voyelle entrainant par exemple la 

modification du sens du mot ainsi affecte temoigne de la valeur phonemique des elements 

suprasegmentaux. 

(9) Le ton bas ne se marque pas dans la langue bamum en raison de son haut degre de recurrence, ni meme sur. la 
consonne vocalique 

(10) Les consonnes vocaliques apparaissent en dl!but de mat et sont assimilab/es aux mi-nasales quand on les adjoind d 
un phoneme different d 'rm element suprasegmental 
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1- yimbi raan:ia 

yi mbi raan:i 

2- yi n taashg 

yi ntaasha 

3- yi nsa'shg 

yi nsa'shg 
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"etre intelligent" 

"avoir rincer" 

"balayer" 

"coudre" 

"picotter" 

"diminuer (une petite quantile)" 

On se rend compte par dela ces verbes11 des changements de sens consecutifs a des 

permutations de tons sur les voyelles autant longues12 que courtes. 

On remarque egalement que la langue bamum offre de vastes potentialites et des 

possibilites de passer d'un ton haut a un ton bas ou inversement, et d'un ton bas a un ton moyen 

etc. 

1- shii p6n rii nzashap 

"ces enfants ont reconnu les leurs" 

2- «yaa n:i ndiira» (J. NDANE, 1989,59) 

"viens vite" 

3- JJfolJ pam:im tiii nsi' nyaam 

"le roi des Barnum descend du cheval" 

Les verbes evoques et analyses si haut montrent que la langue bamum ne fait usage que 

des tons independants. II ~·agit en !'occurrence des tons ponctuels : 

- haut, note (/) 

1- yi ntaa 

2- yi ntee 

"compter" 

"fuir" 

(11) n n '.Y pas que les verbes pour se soumettre a de telles manipulations, toutes Jes autres panies du discours s)' prftent 
egalement. 

(12) Les voyelles /ongues se reconnaissent grace a la repetition des voyelles counes 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- moyen, note (-) 

1- yi ntaii 

2- yi mee 

- bas, note (\) 

1- yi mbi k:ib:i 

2- yi mbi sgbg 
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1'laisser" 

"arriver" 

"etre cache" 

"etre tordu" 

1.6. LES FORMES CANONIQUES DE LA SYLLABE 

L' etude des phonemes ainsi realisee et le systeme alphabetique devoile nous amenent a 

nous interroger sur !'unite immediatement superieure aux phonemes. La raison essentielle de 

cette procedure etant en realite que, ce que !'on peryoit dans la chaine parlee est generalement 

une syllabe qu'un phoneme isole. Par la, !'emission d'une syllabe ne peut s'arreter a mi-chemin, 

c'est-a-dire au milieu d'un phoneme ou d'un grapheme digraphe par exemple. Ainsi en va-t-il 

des mots dans le corpus suivant : 

1- yi mb:i 

2- yi nug 

"etre" 

"boire" 

3- yi l)gam ng kH "crier tres fort" 

Ces mots ont chacun la structure : 

1- mb:i 

2- nug 

3- k(i 

"etre" : consonne + voyelle (CV)= 2 syllabes13 

"boire" : consonne + voyelle + voyelle (CVV) = 2 syllabes 

"fort" :consonne = voyelle (CV)= 2 syllabes. 

tJ?ir\a structure syilabique des mots de la langue bamum est constituee d'une marge 

' prenucleaire qui, quand elle n' est pas tout simplement nulle, peut s' accroitre jusqu' a deux 

consonnes comme pour l)gwgt "huile". En revanche la marge postnucleaire est formee d'une 

consonne au plus apres le noyau de la syllabe. Bien plus Jes syllabes dites ouvertes c' est-a-dire 

comportant une marge prenucleaire sont peu nombreuses et leur frequence d'apparition pour 

Jes verbes infinitifs est presque nulle. 

(13) Confonnement au principe de la non transcription des tons bas, /es consonnes voca/iques /ml et /IJ/ formenl a e/les 
seules des syllabes a part entiere. 
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En ce qui concerne Jes syllabes fermees, ces dernieres comportent des marges 

postnucleaires pour Jes verbes conjugues a un mode personnel. 

CONCLUSION 

Ainsi done le systeme phonologique de la langue bamum est construit autour de trois axes 

principaux, a savoir : 

le systeme consonantique, 

le systeme vocalique, 

le systeme tonal 

Le systeme cohsonatique est forme de 26 phonemes phonetiques derives pour des besoins 

esthetiques d' ecriture ou par pur conformisme aux habitudes de transcription de la langue, en 

un i10mbre identique de _graphemes et subdivise en groupe d'articulations simples dites 

monographes et en articulations complexes denommees digraphes. Le systeme vocalique dans 

la meme lignee du raisonnement est constitue de 9 voyelles phonetiques, elles aussi derivees en 

graphemes vocaliques avec la particularite que ces voyelles ne comportent pas de subdivisions 

en graphemes monographes et digraphes. Vient en fin le systeme tonal ou suprasegmental 

compose de tons independants ou pontuels et qui ant valeur de phonemes. II s' a git des tons 

haut, bas et moyen. 

L'abord dans cette introduction generale des considerations d'ordre phonologique procede 

du souci d'obtenir au prealable un systeme d'ecriture qui puisse servir de code de transcription 

aux exemples dans nos analyses. 

Telle est brossee la physionomie du peuple Barnum. II nous a donne le jour, a nourri 

notre corps et notre esprit, ce qui d'une part facilite grandement notre tiiche et d'autre part, la 

menace de trop de subjectivite. On comprend mieux ce qu'on a vecu par participation entiere, 

mais on n'a pas toujours la force et l'honnetete intellectuelle necessaires pour s'en detacher 

suffisamment afin de voir les realites avec plus d'objectivite. Nous nous sommes efforces, dans 
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toute la mesure de nos modestes moyens, de faire cette sorte d' ascese intellectuelle et 

sentimentale tout au long de cette etude. 
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ETAT DE LA QUESTION 
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II nous faut justifier maintenant la raison de cette etude. 

2.1. UNE PREOCCUPATION MAJEURE DANS CETTE ETUDE 

D'une maniere generale, ce travail a ete con9u et redige dans le dessein de mettre en 

evidence la dimension politique du Iangage Iongtemps occultee par sa dimension culturelle dans 

Jes recherches des ethnolinguistes africains. En effet, depuis Jes annees 56, la Iitterature 

ethnolinguistique s'est orientee vers deux voies de recherche differentes: I'etude des methodes 

et des concepts de la linguistiqu_e et de I'ethnologie d'une part, et I'etude des relations entre une 

Iangue, une societe et une culture donnees de I'autre. Les travaux Jes plus marquants sur ces 

eludes sont ceux de B.L WHORF, Linguistigue et Anthropologie (1956) et de G. CALAME 

GRIAULE, Ethnologie et Langage, la parole chez Jes Dogan (1965). Retenons quelques aspects 

essentiels de ces travaux. 

1. Les travaux de B.L WHORF figurent parmi ceux des pionniers qui ant contribue par 

Ieurs ecrits a promouvoir l'idee que la Iinguistique est d'un apport fondamental aux recherches 

anthroplogiques. A cet effet, ii note excellemment dans une citation que nous reprenons 

avantageusement ici: 

"Les anthropologues - qui s 'imaginent generalement que la linguistique 

n 'est qu 'un fichier hautement specialise, rempli de donnees techniques 

fastidieuses et situe dans un recoin du magasin aux accessoires de 

l'anthropologie doivent avoir bien present a /'esprit que la linguistique est 

essentiellement-/a recherche des SIGNIFICATIONS. Le veritable but de 

la linguistique est de mettre en lumiere /es zones d'ombre du langage et 

done d'une grande pa,tie de l'univers mental, de la culture et de la vision 

du monde d'une communaute donnee ( ... ). Le chercheur qui se livre a 

l 'etude d 'une culture se doit d 'avoir de la linguistique une conception idea le 

pennettant une approche heuristique des problemes de psychologie qu 'ii 

peut avoir evite d'aborder jusque-la" (1969:34-35) 

2. Les travaux de G. CALAME-GRIAULE vont jeter veritablement un pant entre la 

Iinguistiqµ1e et Jes sciences sociales. En effet, avec la publication de son Iivre Ethnologie et 
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Langage en 1965, elle a fait plus que quiconque lorsqu 'ii s 'est agi de jeter Jes bases d'une approche 

ethnolinguistique des cultures africaines. Sous !'impulsion de ses travaux, le theme de Ja relation 

entre langage, culture et societe sera repris et etudie avec beaucoup de competence par des 

ethnolinguistes; notamment R. NDIA YE, La notion de parole chez Jes serer (Senegal), (1981). 

C. NGOURA, Introduction a l'etude de la litterature Orale des Voute (Cameroun central); 

approche ethnolinguistigue (1982). J. MBAH ONANA, La vision de la femme a travers Jes 

contes beti; etude ethnolinguistigue, (1982). M. NEBIE, etude ethnolinguistigue d'un corpus de 

contes dioula, (1984). P. DENGUIKA, La· devoration dans Jes contes Kamba, etude 

ethnolinguistique, (1984). G. GUEDOU, x6 et GBE. Langage et culture chez Jes Fon (Benin). 

(1985). G. KABORE Niuli zamzam, essai d'etude ethnolinguistique des chansons enfantines 

mossi, (1985). 

Ce rapide inventaire de la Iitterature produite en Afrique en ethnolinguistique nous montre 

que jusqu' a present, Jes travaux des ethnolinguistes africains que nous avons mentionnes se sont 

limites a l'etude de la Iitterature orale. Or, l'ethnolinguistique ne se reduit pas a la Iitterature 

oralc. Celle-ci ne constitue que I'un de ses multiples champs d'investigation. Car en fait, comme 

le note B. POTTIER (1970, p. 3 et p. 11): 

"L 'ethnolinguistique sera l'etude du message linguistique en liaison avec 

/'ensemble des circonstances de la communication (P. 3)." 

11 poursuit : 

"L 'ethnolinguistique doit etre ouvert a la totalite du phenomene de la 

communication a base linguistiq~e (P. 11)." 

11 ressort de ce qui precede que l'ethnolinguistique trouve son objet d'etude la oil ii y a 

un message oral. Nous estimons done que, dans Jes societes africaines qui sont celles de l'oralite 

et de I'efficacite du verbe ; et oil Ja parole est partiellement Ja substance du pouvoir,. Jes 

ethnolinguistes doivent mettre en evidence l'etroite interrelation gui existe entre la forme du 

Iangage du pouvoir et le type de systeme politique institue dans Jes societes de la tradition orale, 
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(M. BLOCH, 1977). Telle est notre preoccupation majeure dans cette etude. 

2.2. PROBLEMATIQUE DE L'ETUDE DES RELATIONS ENTRE LANGAGE, 

POUVOIR ET MUTATIONS SOCIO-POLITIQUES DANS LE ROYAUME 

BAMUM DEPUIS 1991 

L'interet tout particulier que nous portons ii l'etude des relations entre langage, pouvoir 

et mutations socio-politiques dans le royaume Barnum est consecutif ii la situation de crise 

socio-politique que connait le regime de la monarchie centralisee Barnum depuis Avril 1991. 

Pendant des siecles, dans cette royaute africaine de la tradition, le langage est au service du 

pouvoir qui !'utilise comme un instrument de domination. En effet, dans cette societe de l'oralite 

ef'i'efficacite du verbe, Jes mots, la parole, ont un pouvoir; et Jes classes gouvernantes ~ui ont 
' 

decouvert de bonne heure que l'autorite peut egalement s'exercer ii !'aide des mots, s'en servent 

pour renforcer leurs positions sociales ou mieux, pour exprimer leur suprematie. Par consequent, 

parler dans J'aire culturelle bamum n'est pas seulement communiquer comme on le pretend 

aujourd'hui, c'est aussi assujetir. L'exemple le plus probant vient des mots: mamkpen na, "mon 

esclave" ; nchii nda, "le gardien de ma maison" ; mun na, "mon serviteur" ; ngou6 na, "ma 

servante" ; mun chut nda, "mon domestique" ; mbet njem ma, "mon cadet" ; ere~ pour designer 

Jes classes dominees de cette societe. Le pouvoir de ces termes a oriente Ja volonte et le 

comportement des larges couches de la population ii servir Jes classes gouvernantes, ii leur obeir 

et ii se taire. 
. 

Comme suite logiq\le, ii s'est cree d'une part deux types de mentalite fondamentaux et 

opposes en pays Barnum. L'une de domination, d'exploitation et de mepris, et l'autre de 

soumission et de subordination. Cette demi ere forme d' esprit correspond ii Ja mentalite des 

classes dominees. Quant ii I' esprit de domination, d' exploitation et de mepris, ii est le pro pre 

des classes gouvernantes. II s'est instaure d'autre part, !'exploitation des gouvernes par Jes 
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gouvernants ou mieux des gens de la classe servile par les deux noblesses que sont la noblesse 

de sang et la noblesse palatine1 ; des cadets sociaux par des aines sociaux et de la femme par le 

mari dont la virilite exprime et legitime toute la domination qu'il exerce sur sa partenaire. 

Actuellement, la vague d'agitation politique qui secoue le Cameroun n'a pas epargne ie 

pouvoir seculaire de la monarchie centralisee bamum. Le 22 Avril 1991, la population est 

descendue dans la rue pour casser les symboles de ce pouvoir. L'incendie du grand tambour 

d'appel, symbole de !'unite du peuple Barnum, en apporte la plus eclairante des illustrations. 

Cette descente est un signe probant de la soif pour une alternative chez ce peuple. 

2.3 HYPOTHESES GENERALES DE L'ETUDE 

Les idees fondamentales, cruciales, sur lesquelles repose notre travail sont Jes suivantes : 

- II existe une correlation entre Jes habitudes de langage des bamum et le regime de la 

monarchie centralisee institue dans cette societe 

- Le regime d'etat momirchique a altere le developpement globai2 du royaume Barnum.· 

- Aujourd'hui, Jes formes de contestation ouvertes ou dissimulees contre cette forme 

monarchique de gouvernement atteste'nt son rejet par des Iarges couches de la population 

Barnum. Face au courant democratique,les categories sociales dominantes, contraintes ii 

!'innovation ii cause de la degradation de leur statut, essaient neanmoins de perpetuer I'ideologie 

monarchiste. 

La pertinence de ces p.ypotheses ressortira du plan de redaction de cette etude qui constitue 

materiellement un triptyque : 

* Premiere partie 

Langage et monarchie centralisee chez les Barnum 

(1) En distinguant Jes deux noblesses, de sang et de palais, une reference est maintenue sur deux voies d'acces au statut 
social du noble. Si l'on ne peut appartenir a la premiere que par la naissance, l'autre s'ouvre ci ceux dont le Roi 
veut sanctionner positivement la conduite. La mobilite sociale possible pour les hommes de statut sen,ile, passe par 

le service du Roi. 

(2) Nous entendons par developpement global, la notion de developpement enrichie des aper,us sur la linguistique, la 
sociologie, la psychologie, l'anthropologie, la religion, l'histoire, etc. Mende diplomatigue, numero 424, Juil/et 1989; 

pp 16-17 
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* Deuxieme partie 

Regime monarchique et crise de developpement en pays Barnum 

* Troisieme partie 

Pouvoir monarchique et mutations socio-politiques en pays Barnum 

3. Delimitation du sujet 

Notre intention, ici, consiste a montrer pourquoi nous avons choisi la societe Barnum plutot 

qu'une autre societe camerounaise. Nous avians !'ambition, au debut, de n'exclure aucune 

societe de notre analyse. Mais au fur et a mesure que se precisait notre sujet, cette ambition a 

bute contre plusieurs difficultes. 

D' abord, la modes tie des moyens materiels dont nous disposons ne nous perm et pas 

d'entreprendre une telle etude. Ensuite, I'ethnolinguistique qui est notre methode d'analyse des 

faits sociaux. Elle se definit comme : 

''L 'elude des relations entre langage, culture et societe considerees en 

elles-memes et non comme un apport secondaire aux donnees soit de 

l'ethnologie, soit de la linguistique." (G. Calame-Gniaule, 1977, cf. 

Avant-propos). 

Elle exige du specialiste des sciences humaines qui en fait son outil de travail, une maitrise 

de la Iangue de la communaute dont ii a choisi d'etudier le fonctionnement. Notre manque de 

maitrise de plusieurs Iangues comerounaises nous interpelant sans cesse, nous avons compris 

que, pour rester maitre d'up tel projet, ii fallait eviter la dispersion. Voila pourquoi nous avons 

concentre notre attention sur la societe bamum. 

Ce choix revet un triple avantage: d'abord la mise en evidence d'une "theorie bamum de 

la parole"3 en 1988, nous arme deja d'un outil de travail indispensable dans la description 

minutieuse que nous nous proposons de donner de la socitete barn um. Ensuite, etant en situation 

priviligiee du locuteur, nous trouvons resolu notre probleme d'integration dans cette societe. 

(3) 0. NJOYA, Th6orie bamum de la parole, mimoire de maitrise en etlmolinguistique reneoti. Universiti de Yaounde 
I, Cameroun. Septembre 1988. 
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Enfin, la societe bamum est une societe de type pyramidal et de par son organisation sociale et 

pgitique, elle est une societe type pour mener ce genre d' etude. 

En effet, a la difference des societes dites "acephales" du sud-cameroun, la societe barn um 

est fortement hierarchisee. Au sommet de la pyramide sociale nous avons le Roi dont le pouvoir 

est divin et sacre. II est seconde dans I'exercice de ses fonctions par Jes yk:Jm, "Jes conseillers". 

Viennent ensuite Jes panji, et Jes yganju, qui sont des petits dignitaires respectivement au niveau 

du village et de la cellule familiale. Au bas de cette pyramide sociale, nous avons Jes pa mkptn, 

"Jes gens de la classe servile" constitues d' anciens esclaves qui ont retrouve leur liberte. 

Dans l'histoire du cameroun, ce royaume s'est toujours illustre par sa Ioyaute envers Jes 

differents regimes politiques. Considere souvent comme un "Etat" dans I' Etat camerounais, ou 

comme un i16t de paix, la vague d'agitation politique qui secoue actuellement le cameroun ne 

!'a pas epargne. Sa population est descendue dans la rue pour casser Jes syrnboles du pouvoir 

traditionnel et etalique. Cette descente est un signe prohant de la soif pour une alternative chez 

ce peuple. Telles sont Jes raisons qui ont motive notre choix. 

4. Methodologie 

Cette etude entend etre, apropos de l'exemple precis de la societe Barnum, une illustration 

concrete de l'approche ethnolinguistique des questions du pouvoir dans Jes societes africaines. 

Nous constatons que le langage est non seulement un puissant· instrument de 

communication, de socialisation, mais aussi le guide symbolique de la culture d'un peuple. En 

. fait, un enonce linguistique peut donner des renseignements sur le rang, le sexe, !'age ou tout 

autre parametre caracteristique du locuteur, de celui auquel ii s'adresse ou de celui dont ii pcrle 

sans que ces particularites y soient explicitement mentionnees. 

Il ressort de ce qui precede que la langue apparait aux specialistes de I'ethnolinguistique 

comme la voie royale qui mene aux sources profondes des realites africaines. E. SAPIR (1968:33) 

nc pense pas autrement quand ii ccrit : 
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"Jl paraft de plus en plus nettement que l'etude scienti[UJue d'une culture 

donnee ne peut se passer des renseignements foumis par une etude 

linguistique. En un sens, les modeles culturels d 'une civilisation sont incrits 

dans la langue qui l 'exp1ime. JI est profondement errone de s 'imaginer etre 

en mesure de percevoir les contours caracteristiques d 'une culture par la 

simple observaiton, sans le secours du symbolisme linguistique qui [es rend 

intelligibles a la societe. " 

Par consequent, Jes tentatives d'explication des questions du pouvoir dans Jes societes 

africaines, non appuyees sur la langue parlee dans ces societes de la tradition orale, paraissent, 

a notre avis, aussi peu serieuses que Jes recherches d'un historien qui, pour decrire une 

civilisation, n'aura-pas acces aux documents originaux. Telle est la raison fondamentale qui a 

motive notre choix pour I' approche ethnolinguistique. 

Cependant une precision nous semble s'imposer: l'ethnolinguistique n'a pas une methode 

tres specifique, car, en se situant au carrefour de I' anthropologie et de la linguistique, elle entend 

realiser la synthese des deux dis_ciplines en essayant d'emprunter a chacune d'elles la meilleure 

part de sa methode respective. Ce qu'il importe de souligner, c'est que Jes recherches en 

ethnolinguistique, aussi diverses qu'elles soient par leur propos et leur methode, ant en commun 

de se situer resolument du cote de !'observation de terrain et de proposer !'analyse des cas precis 

et concrets pour en tirer des hypotheses ethnolinguistiques. C'est peut-etre sur le terrain de 

cette double demarche heuristique : l'enquete et !'interpretation, qu'il convient de chercher a 

saisir une specificite meth?dologique en ethnolinguistique.4 

Nous avons consider€: la langue, la parole et Jes mots comme autant de lieux d' actualisation 

du grciupe social qui nous conceme : Jes Barnum. Aussi accorderons-nous au texte original une 

valeur cardinale. Sur ce roe textuel, se fonderont nos analyses qui consisteront precisement a 

eclairer toutes Jes allusions au contexte culture! et social. C'est en cela que la presente etude 

relevera de l'approche ethnolinguistique. 

(4) C'est au docteur C. NGOURA que nous sonvnes redevable de ce convnentaire. 
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5. Interet de I' etude 

Nous nous proposons de montrer ici, en quoi cette etude tient sa specificite par apport 

aux autres travaux effectues en ethnoliguistique. 

Sur le plan theorique, cette etude nous permet de tenter pour la premiere fois une 

application de la methode ethnolinguistique dans !'analyse de l'etroite interrelation qui existe 

entre la forme du langage bamum et le regime de la monarchie centralisee institue dans le 

royaume Barnum. 

Sur le plan pluridisciplinaire, en plus de la linguistique et de I' anthropologie sociale, nous 

toucherons dans cette etude a des themes qui paraissent centraux dans certaines disciplines telles 

que : le droit, I' economie, I' histoire, la psychologie sociale, la litterature orale, la religion, la 

mythologie, l'anthropologie politique, l'anthropologie du changement, l'anthropologie de la 

contestation, I' anthropologie du developpement. 

Sur le plan pratique, nous apporterons une contribution importante a la connaissance des 

causes profondes et fondamentales de la mutation socio-politique dans le royaume Barnum depuis 

1991. En effet, nous demontrerons que la notion de parole chez Jes Barnum, qui repartit ses 

locuteurs en categories de domines et de dominants, a fait de ces derniers les seules notabilites 

habilitees a parler en pays Barnum. Ce monopole de la parole par les sujets parlants de la 

seconde categorie, a etouffe pendant longtemps Jes initiatives en matiere de developpement dans 

cette royaute. Parler, c'est sortir du lot, c'est prendre de !'initiative. Pour promouvoir le 
. 

developpement dans le royaume Barnum, ii faut done liberer la parole et I' accorder a une pluralite 

de locuteurs. 

Cette etude permettra de comprendre egalement que le processus de democratisation de 

la societe barn um risque d'etre un echec; car Jes structures hierarchiques prevalentes conscientes 

du fait que la forme de la langue barn um constitue la substance partielle de leur pouvoir, refusent 

de la voir changer de forme. Elle est la gardienne des institutions monarchiques qui favorisent 

leurs interets. Par consequent, pour que ce processus de democratisation soit une reussite, ii 
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faut une revolution linguistiqlle qui entrainera forcement une revolution cu!turelle. A !'issue de 

celle-ci naitra une nouvelle culture, la vraie culture, cel!e oii l' homme bamum, bien qu' etant 

dans la masse, aura la parole. 

Cette etude irritera Jes classes dominantes de la societe bamum. C' est normal : Jes verites 

derangent toujours. On pourra, a juste titre, lui objecter d'etre ·une audacieuse attaque a 

"l'authenticite" Mais la n'est pas l'essentiel. Notre etude apporte un dementi aux classes 

gouvernantes bamum trop heureuses de ne voir la societe bamum que comme une societe 

conservatrice. Et portant, depuis que les classes dominees bamum ont fait !' audacieuse 

decouverte de ce droit stupefait qu' est la liberte de penser, de penser librement contre le Roi, 

contre le royaume et ses institutions, elles ont compris que !'on ne doit plus se complaire dans 

le sous-developpement, s'isoler dans la contemplation de sa _specificite et s'enfermer dans son 

arrieration. (R. Makarus, 1971:4-5). 

Un heureux concours de circonstances, au premier rang desquelles ii est juste de mettre 

l'acte d'initiative qui a cree a la faveur des professeurs C. NGOURA et J. MFOULOU des 

cours regu!iers d'ethnoliguistique et de sociologie politique a la faculte des arts, des lettres et 

des sciences humaines ij de l'universite de Yaounde I, nous a permis de nous consacrer tres 

tot a l' etude des relations entre langage, pouvoir et societe. Par ce travail nous esperons insuffler 

a l'ethnolinguistique des idees et des hypotheses nouvelles. Ce sont les resultats de ce travail 

que Nous voudrions exposer dans cette etude et soumettre a la discussion. On pourra mieux 

juger ainsi de !'orientation que nous voudrions essayer de donner aux recherches en 

ethnolinguistique en Afrique au Sud du Sahara. 
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1. PRELIMINAIRES 

La premiere partie de ce travail est consacree ii l'etude de l'etroite interrelation qui existe 

entre Ja forme du langage chez les Barnum et le type du systeme politique institue dans cette 

societe de la tradition. 

Se preoccuper de l'etude de cette correlation intime, c'est postuler que Jes habitudes 

linguistiques du peuple Barnum ant exerce une influence dominante sur l 'edification du regime 

monarchique en pays Barnum. Les pages qu'on va lire ant pour dessei_n de le demontrer. 

Nous nous appuyerons, pour ce faire, sur !'identification et !'analyse de deux expressions 

qui traduisent Ja notion de parole chez Jes Barnum. Ce faisant, nous mettrons en evidence, d'une 

part, ce que ces deux termes de base signifient dans Jes pensees et Jes sentiments de ceux qui 

Jes utilisent ou de ceux qui Jes ecoutent. Ce sera I' objet du premier chapitre de cette partie 

liminaire de notre etude. D' autre part, dans le second chapitre, nous montrerons que le modele 

organisationnel bamum, tres centralise et tres hierarchise, est dans une large mesure edifie sur 

Jes habitudes de Jangage des Barnum. 
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1.1. INTRODUCTION 

La Iangue bamum est, comme ban nombre de Iangues de I'Afrique subsaharienne, une 

Iangue a tons. Cette realite physique, comme le note si pertinemment C. NGOURA (1982) 

remplit une fonction distinctive comme Jes phonemes. Effectivement, Jes variations de hauteur 

permettent d' opposer des mots de sens differents, mais dont Jes signifiants sont par ailleurs 

identiques. Ainsi, chez Jes Voute du Cameroun central, par exemple, nven, "chef', nven, "mil", 

et nven, "fruit vert". Dans la Iangue bamum, nous remarquons la meme variation semantique 

des termes en rapport avec les tons. Ainsi, par exemple, lddm, "mariage", et laam, "forgeage"; 

dddm, "filet", et daam, "calomnie". Or dans ce type de langue a tons, ii y a combinaison de la 

hauteur relative du registre et de la direction du mouvement musical. Autrement dit, la melodie 

de la chanson obeit strictement a la quantile et a la tonologie vocalique des elements de l'enonce. 

Si les auteurs compositeurs ne se conformaient pas a ce double principe fondamental des Iangues 

a tons, ils aboutiraient automatiquement a des contre-sens, voire a des ncin-sens malencontreux. 

Apres ces precisions, ve~ons-en a la notion de parole elle-meme. Dans ce chapitre 

Iiminaire, nous abordons l'etude des habitudes de langage chez les Barnum. Precisement, nous 

abordons I' analyse de deux expressions shu- et shukft qui traduisent la notion de parole en pays 

Barnum. nous proposons de les traduire provisoirement par "bavardage" et "parole, langue". 

Par parole, nous entendons, a la suite de F. de SAUSSURE et de J. DU BOIS (1973, 358-359), 

non seulement la "partie individuelle de la langue", mais la "capacite specifique a I'espece 

humaine de communiquer au moyen d'un systeme de signes vocaux". II convient de preciser 

qu'a la difference de ce qui precede, les Barnum entendent par parole, la faculte d' emettre un 

son doue de signification par les especes humaine, animale et vegetaie1
. 

' 

Effectivement, sous le rapport de la parole, la pensee bamum con~oit le monde comme 

indivis. Du bebe qui vagit dans son berceau a l'homme adulte qui devise avec ses pairs sous 

l'arbre a palabres, des pierres qui jonchent les pistes sinueuses des villages a la flare et a la 

· (1) Les Bamum distinguent
1 

ci cOte de la parole atticulee des ho,nmes et des animaux, "la parole du monde" qui necessite 

d'etre decodee. 
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faune des forets et des savanes, tout par!e. Ils parlent a ceux qui savent les entendre pour 

reprendre Jes termes du poete Birago Diop. En realite, si le message contenu dans Jes 

vagissements du nouveau-ne nous reste inaccessible, si les bruissements des cauris que manie le 

devin demeurent pour nous un ensemble de sons denues de toute signification, c'est parce que 

nous ne sommes que des ntungba, des "non-inities". Les ptirunz2, les "inities," pen;oivent 

distinctement ces differents langages. De tout ce qui preced1;,il resulte que sous le rapport de la 

parole, la pensee bamum divise l'espece humaine en dew: categories: "celle des inities qui parlent 

la parole," c'est-a-dire shuktft, et "celle des non-inities qui bavardent", c'est-a-dire shu-. Les gens 

de classe servile, Jes adolescents, les fous et Jes allogenes appartiennent a cette seconde categorie, 

car ils ne possedent _pas le shuktft, la "parole". En revanche, le noble qui prend la parole dans 

une assemblee villageoise, possede le shuktft, "la parole". Qu'est-ce que les Barnum entendent 

par shu- et shuktft? Comment se les representent-ils? Telles sont que!ques unes des questions 

auxquel!es on est press€: de fournir des reponses. 

Cependant, avant d'aborder !'analyse semantique de ces deux expressions operatoires, 

nous voudrions au prealable, determiner leur statut linguistique. 

(2) plimm, dont le singulier est ,µum, est le tenne generique par lequel Jes Bamum disignent "un initif!, un spf!cialiste", 
c 'est~Q~dire celui qui mait17!e un domaine prf!cis dans les activitCs hrunaines. Se/on les contextes, ii peut signifier la 
maitrise du ma/ ou du bien. Ainsi cet etudiant qui reussit rigulierement et brillamment a ses ex.amens, est un nzum. 
II en est de meme de cet arlisan qui realise dejolis masques ou de ce guf!risseurqui soigne les maladies dites incurables. 

Cependant, ii peut egalement signifier la maitrise du ma/. Cet aspect est degage par C. FREY (1931) dans une 
f!tude consacree ci "la notion du ma[ chez les Bamum" 11 ecrit notamment chez les Bamum, tous les elements et tous 
/es etres qui sont au service du mal sont designes apr le tenne parem (souligne par nous). Pour etre certain qu'un 
homme ou une femme est un nzum, on lui fail boire le ls "boisson de l'epreuve". Pour les Bamum, les parum sont 
responsables de tous Jes malheurs et de toutes les maladies. lls peuvent etre presents partout, mais c 'est au voisinage 
des villages et aux carrefours qu 'ils se tiennent plus volontiers et c 'est aprCs le coucher du soleil qu 'ils deviennent plus 
dangereux" ajoutons que le ls "boisson de t'epreuve" est une decoction faite des ecorces de l'arbre du mCme nom. 
Cette decoction, pour peu que l'on s'en enduise le corps, le rend invulnerable aux malefices, a tous leS malefices. 
Par contre, pour un esprit bamum, si aprCs l'abso,ption de la boisson de T'epreuve une personne perd connaissance, 
elle est reperee coln~e un nzUm c 'est-lz-dire un sorcier, un detenteur des forces du ma/. L 'assistance se precipite 
a/ors sur elle pour l'achever et des qu 'e//e est morte, des souris blanches sont sensees s 'echapper du bas de son corps. 
Si le nzwn est une femme, tous ses descendants le seront ega/ement car chez ce peuple, la filiation est matrilin.iaire. 
Le clan s 'efforce a/ors de Jes empCcher de nuire aux autres en /es vendant hors du pays Barnum ou en /es tuant. 
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1.2. STATUT LINGUISTIQUE DE SHB ET SHBK.ET 

1.2.1. Shu-

Le probleme que nous voulons determiner est celui de la categorie grammaticale de !'unite 

linguistique shli. Est-ce un substantif, un verbe, un adjectif, un adverbe, une conjonction, une 

preposition ou autre chose? Notre intention consiste ii examiner sa nature dans la phrase 

bamum, afin de determiner son statut linguistique. 

Fonction Sujet 

shli pua t6n ptira 

// bavardage / etre + MV / signe / folie / + de la // 

"Le bavardage est un sympt6me de la folie". 

Fonction complement d'objet 

i ma'd shli Na 

//ii / jeter + MV / bavardage / ici //. 

"II a seme le bavardage ici", c'est-ii-dire 

«ii a seme la zizanie ici». 

Fonction de Complete 

* shli p~sii 

// bavardage / oiseaux / + des //. 

"Le bavardage des oiseaux". 

* shli pad klitli 

// bavardage / des / k11t11 //. 

Litter: "la langue des k11t11", c'est-ii-dire «la langue Bamileke.» 

* shli pad Mbliti //. 

// bavardage / des / Mb11ti //. 

Litter: "la langue des Mb11ti", c'est-ii-dire «la langue Voute.» 

Les exemples qui precedent montrent que !'unite linguistique shli fonctionne comme un 

substantif, comme un ncim commun. Toutefois, ii ne porte pas la marque du pluriel. Mais, dans 
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l'univers culture! bamum, ii a un sens pluriel quand ii est suivi d'un completant pluriel. Ainsi, 

shu mun 

// bavardage / homme / + de le//. 

"Le bavardage de l'homme" devient au pluriel : 

shu, pu,an 

// bavardage / homme / + des//. 

"Les bavardages des hommes". 

Soulignons que she peut devenir un nom propre quand on Jui adjoind I' adjectif possessif 

shap, "Jeur" 

Ainsi: 

shushdp 

// bavardage / + Jeur // 

"Leur bavardage ", 

est en fait un nom propre de personne : 

shushap pua' leera' Mdlaa'ntuan 

// bavardage / Jeur / etre / + MV / maitre / a / Malantouen // 

Litter : "Jeur bavardage est maitre a Malantouen", 

c'est-ii-dire «shushap est maitre ii Malantouen». 

1.2.2. shliket 

Shlikst est un derive par suffixation. Le radical dont ii derive, comme on le voit, est shu, 

"le bavardage". Le suffixe : kst - a une fonction de particularisation qui permet le passage d' un 

univers indefini ii un univers defini. II marque I' aboutissement de Ja maturation. Ainsi : 

shu 

// bavardage // 

"le bavardage", 

qui apparait, pour un esprit bamum comme un univers desorganise et indefini, devient : 

shukit 

// parole, langue // 
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"La parole, la langue", c'est-a-dire un systeme des signes vocaux, un ensemble organise, 

une structure definie. 

Apres cette elucidation etymologique, ii convient de preciser sa categorie grammaticale. 

Pour le faire, nous allons utiliser !'unite linguistiqueshuki!t dans des courtes phrases ou ii assume 

plusieurs fonctions. 

Fonction sujet 

shukst pua' Na 

// Parole/ etre / + MV / ici // 

1- "ii y a un differend ici" ; 

2- "ii y a une affaire ici" ; 

3- "ii y a un probleme ici". 

II convient de souligner que, dans l'exemple precedent, shuki!t a pour synonyme ygaam, 

"affaire, conflit, differend, etc.", tout comme ?am, "affaire, dire", chez Jes Voute du Cameroun 

central. 

Fonction de completant 

njiesha shuki!t 

// debut / parole / + de la //. 

"le debut de la parole". 

Fonction de Complete 

shuki!t kpara' . puan 

//paroles/ grandes / personnes / + des// 

"Jes paroles des vieux". 

Fonction de Qualifie 

shuki!t 

// paroles 

mfu;ish;i 

/ douces //. 

"Jes paroles douces". 
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Fonction de Complement Circonstanciel 

i niiii Nll tu shukit m6'mun 

// ii / entrer + MV / dans / parole/ autre / homme //. 

"ii se jette dans la parole d'autrui". 

Association avec Jes adjectifs 

Le substantif shuket associe a des adjectifs tels que mbookEt "bon : bonne", mbukilt 

"mauvais : mauvaise" donne des syntagmes du genre : 

shukit mbookit 

// parole / bonne / + la // 

"la bonne parole". 

shukit mbukit 

// parole / mauvaise / + la // 

"la mauvaise parole". 

Au terme de ces exempif,s, !'unite linguistique shukit apparait comme un substantif, un 

nom commun. En tant que tel, ii assume Jes fonctions grammaticales de la categoric des noms 

communs. Neanmoins, ii ne porte pas la marque du pluriel. Mais, dans l'univers culture! bamum, 

ii a un sens pluriel quand ii est suivi d'un complement pluriel. Ainsi: 

shukit mun 

// parole / homme / + de le // 

"la parole de l'homme." 

devient au pluriel : 

shuklit pu,m 

// paroles / hommes / + des II 

"Les paroles des hommes". 

En definitive, I' examen de ces deux termes nous amene a retenir que shli et shukst sont 

des substantifs qui prennent la marque du pluriel quand ils sont suivis d'un determinant pluriel. 
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1.3 CHAMP SEMANTIQUE DE shfi, "bavardage" 

Le substantif shH, affecte d'un ton haut, designe un ensemble de sons emis par l'appareil 

phonateur humain, animal ou vegetal. En tant qu' ensemble de la production sonore, on pent 

l'assimiler d'une part a ngyee, "la voix". De la, i1 s'ensuit que shli, est la ·manifestation sonore 

telle que la voix humaine, animale ou vegetate la produit. C'est ce trait vocal qu'un locuteur 

met en relief lorsqu'il declare, par exemple: puan tenaa nshli,, "les gens bavardent". 11 convient, 

a la suite de cet enonce, d' apporter la precision suivante : le sujet parlant, rar le choix delibere 

de shH au lieu de shwdt, informe son auditeur· qu'il ignore l'objet de l'entretien des gens en 

question. 11 affirme qu'il a entendu des sons, mais i1 n'a pas eu la possibilite d'en saisir le sens. 

Par consequent, nous pouvons deduire que shli, s' apparente a yia, "bruit". 

Le substantif shli, pent etre assimile d'autre part a yia, "bruit". En tant que tel, il indique 

la manifestation d'une presence humaine, animale ou vegetate. C'est ce trait indicateur qu'un 

locuteur met en exergue quand il declare : nka shif yud' nshli, nshi, "il y a longtemps qu' i1 n' a 

plus donne signe de vie", ou en~ore shli, mbw ma, "il ne pleut plus". Par ces enonces, le sujet 

parlant informe son interlocuteur de !'absence d'un individu precis ou de la fin d'une chose 

precise. Avec ces exemples, les valeurs secondaires de shli, ont ete mises en evidence. Sa valeur 

primordiale n' a pas ete prise en compte. C' est dans le paragraphe suivant que cette derniere 

va apparaitre. 

1.3.2. La valeur primordiale de shfi 

Shu, designe essentiellment le bavardage. lei, sa valeur primordiale est prise en compte. 

En effet, les Barnum emploient ce substantif pour designer tout flot de paroles qui ne renvoie 

pas l'auditeur a des referents culturels bien connus de lui. Parler dont de shli,, c'est marquer 

une dichotomie entre les sons produits par un locuteur et les referents culturels auxquels ces 

sons devraient correspondre. D'oii cette impression du desordre, mieux encore de la 

desorganisation du systeme langagier, Des !ors, 1' enonce suivant : i nii nshii, yie mbdra, "11 bavarde 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 47 -

tel un fou", contient une double information. Par l'emploi de la forme verliale de shu,, le sujet 

parlant informe son auditeur que l'homme en question parle beaucoup. Ce qui l'apparente au 

fou. Par la meme occasion, ii lui suggere que le discours de cet homme ne renvoie ii aucune 

realite sociale. Ainsi, shu, en tant que discours en "folie", est d'abord le langage des enfants 

dont la connaissance des valeurs culturelles bamum reste encore pauvre, ou pour mieux dire 

approximative. II est ensuite le. !ail.gage des debiles mentaux. C'est enfin, d'une part, le mepris 

que les Barnum affichent pour les langues etrangeres et leurs locuteurs qui parlent pour ne rien 

dire (selon !'esprit bamum). De l'autre, c'est la pitie pour Jes allogenes, mieux pour Jes barbares 

au sens etymologique du terme, qui ignorent Jes referents culturels bamum. Qu'est-ce ii dire, 

sinon que pour ce peuple quiconque ne fait pas partie d'eux n'est pas considere comme un etre 

humain. 

De tout ce qui precede, ii resulte que dans la pensee barn um, sha, "le bavardage", est un 

discours deconnecte, c'est-ii-dire coupe des valeurs sociales, des referents culturels, politiques, 

religieux et litteraires barn um. Oii a I 'impression que Jes sons produits par le bavard ne vehiculent 

aucun sens, au du mains un sens tres Iointain, tres indefini, tres difficilement accessible, comme 

dans le cas des Iangues etrangeres. En tant que tel, shu, est le langage du monde desorgnise 

auquel appartiennent Jes enfants, les fous et les etrangers qui, pour les Barnum, detournent la 

langue de sa fonction centrale d'instrument de communication. II n'est pas sans interet de 

souligner que dans cette societe au modele organisationnel tres centralise et tres hierarchise, 

shu est le Iangage des pa mkpen, "des classes dominees", c'est-ii-dire ces larges couches sociales 

bamum sans fortune et depourvues de tout hqnneur social propre. 

1.4. CHAMP SEMANTIQUE DE shHkEt "parole" 

sh1t est le radical d' au derive shitkst. La particule ktJt permet d' isoler par extraction 

l'individu au l'objet de l'idee d'ensemble qu'exprime le theme radical. Elle a une fonction 

d'individualisation qui permet le passage du concept d'un univers de "turbulence notionnelle, 
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ideelle," de Ja totalite du pensable ou des possibles ideels, du savoir - dire qu'est Ja Jangue pour 

parler comme J. TABI-MANGA (1986:92) ; a un univers du dire effectif qu'est le discours, 

organise et defini, ou le concept trouve Ja plenitude de sa realisation nominale. Ce sufffixe 

marque done I' aboutissement du processus de la particularisation. Ainsi, le radical shu- exprime 

J'idee de bavardage et represente la matiere informe dans l'univers chaotique. Shuktit, quant ii 

lui, exprime I' idee de parole, de Jangue et represente Ja matiere fa~onnee de I' univers ordonne. 

Pour reprendre Ja terminologie guillaumienne, nous dirons que : 

"le cinetisme de particularisation represente, en pensee, une operation de 

discemement. II s'agit, par discemement d'abstraire le particulier de 

/'universe! chaotique u1, c 'est-a-dire de la totalite du pensable. Le cinetisme 

de gener~lisation est une operation d'entendement. II s'agit, relativement 

au semanteme ainsi individue par discemement de susciter a l 'esprit une 

categorisation generale ( .. .). Les operations de particularisation et de 

generaisation so'nt done differentes au regard de leur resultat. En effet, la 

tension I pennet, danr l'ontogenese du mat d'engendrer la matiere, tandis 

que la tension II constitue la Jonne". (1986:94) 

II ressort de ce qui precede que le suffixe ktit repose sur un psychomecanisme que J. 

TABI-MANGA represente par le tenseur binaire suivant : 

ill ll2 

--------·.s 

1.4.1 La Valeur essentielle de shukih 

En conformite avec ce que nous avons dit precedemment, shu- renvoie a Ja matiere informe 

et shuktit a Ja forme construite. Des Jors, pour I' esprit barn um, shuktit est le discours socialise 

par Ja parfaite harmonie des sons produits et Jes referents culturels auxquels ces sons doivent 
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correspondre. De la, ii s'ensuit que c'est la faculte d'utiliser Jes sons a bon escient. La production 

d' un shukit, "d' une parole", necessite la voix et la bouche. 

Cependant tous ceux qui ont une bouche et une voix n'emettent pas necessairement un 

shukt!t. Les etrangers qui ne parlent pas la langue bamum et Jes enfants dont la connaissance 

des referents culturels reste pauvre, n'en produisent pas. II ressort de cette observation que 

shukt!t a une fonction essentiellement communicative. II permet aux membres d 'une communaute 

linguistique d'entrer en rapport Jes uns avec Jes autres. Le sujet parlant articule des sons vocaux 

doues de signification pour transmettre Jes fails ae !'experience. 

shukit est la parole force des vieux qui s'oppose a la parole jeu des enfants, des fous et 

des allogenes. II es\ done la parole des sages, celle qui s'affirme avec la connaissance des fails, 

traduits avec concision, porteurs d'une experience et d'une interpretaion des lois de la nature. 

Sur le plan de la hierarchie sociale, shukt!t est le langage de pa nji, "des nobles", c'est-a-dire 

cette couche sociale bamum dont l'inalienabilite est le trait essentiel de Jeur statut social. Cette 

fraction de la societe bamum qui beneficie d'un statut social superieur, accede· a la richesse et 

au pouvoir et conserve hereditairement ses avantages. 

1.4.2 Quelgues valeurs contextuelles de shukih 

II n'est pas sans interet denoter que dans l'univers culture! bamum, shukit recouvre pour 

le Jocuteur une serie d'aspects de la parole. C'est le discours considere de deux points de vue: 

son contenu et la maniere .dont ii s' exteriose, en un mot le fond et la forme, le sens et le style. 

Exprimant la notion de s~ciolecte3, ii designe un systeme de signes vocaux propre aux membres 

d'une couche sociale. Avant de clore cette analyse, ii importe de mentionner que shukt!t 

s'emploie aussi pour designer la musique des societes. secretes. lei, on se situe dans le contexte 

(3) G. GUEDOU, dans sa thl,se, XO et GIJE. LANGAGE ET CULTIJRE CHEZ LES FON DU IJENIN, emploie 
ce tenne pour designer le par/er d 'une categorie sociale particulifre, c 'est-ll-dire les vendeurs des cabris du B€nin. Le 
sociolecte de la noblesse bamum /era I'objet d'une €tude dans Jes prochains travaux. 
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sacre, religieux ; car dans la societe bamum, Jes instruments de musique sont consideres comme 

des divinites douees des langages humains. Ils ont une ame et une peronnalite. Ce trait humain 

de !'instrument musical est _mis en relief dans l'exemple suivant: mbasil! tid shukiri/ "le mbasie 

parle"; C'est-a-dire que Jes "instruments du mbasie resonnent." Ce probleme des relations 

etroites qui existent entre Jes paroles humaines et Jes "paroles des instruments de musique a ete 

mis en evidence par G. CALAME-GRIAULE chez Jes Dgons du Mali. En effet, B. CALAME 

et G. CALAME-GRIAULE ecrivent notamment : 

"Dans plusieurs langues soudanaises, la parente de la musique et de la 

parole se manifeste a tel point qu 'il est difficile de trouver des termes distincts 

permettant de /es dissocier clairement : en bambara, le verbe f o, employe 

au sens de ''iouer d 'un instrument" a pour sens premier "dire, par/er, 

annoncer"; jouer un instrument est done le ''faire par/er" ou ''par/er par sa 

bouche ". Le terme dogon qui restitue le mieux notre notion de "musique" 

est mi, designani exactement la parole, "la voix" de l'homme ou le "timbre" 

des instruments: le s~ns de ce.tenne se de[mit plusdairement lorsqu 'on le 

met en parallele avec SJ : "langage, signifiant" et lorsque d'autre part on 

/'oppose a sine "bruit", considere comme desagreable et desorganise mais 

qui designe aussi la parole bruyante et incomprehensible : bavardage 

d'enfants, langue inconnue." (1965:580-581) 

( 4) mbasii est la plus imporlante des sociiles secretes bamum. Jl est dirigi par un tdd mbassii, "le pf!re du mbasie ". 
Cette sociiti secrete dispose de son propre secteur dans l'enceinte du palais all se trouvent les foyers de rassemblement. 
C'est /Cl que se riunissent /es sociitaires pour danser au rythme des tambours et des sacs sonnailles. 
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2.1. INTRODUCTION 

Dans ce second chapitre de notre etude, nous nous proposons d'.examiner l'etroite 

correlation qtii existe entre les habritudes linguistiques du Barnum et le regime a Etat 

monarchique etabli dans cette societe de la traition. Il s'agit en fait de montrer que la notion 

de parole chez Jes Barnum a coru;tribue partiellement a !'institution du regime de la monarchie 

centralisee en pays Barnum. 

Effectivement, le royaume bamum est une monarchie centralisee ou hierarchique. Ce 

regime monarchique est etabli sur une inegalite fondamentale et sur les coupures hierarchiques 

qu'elle trace. Elle se distingue des autres formes de monarchie (monarchic pyramidale et 

monarchie associative) par une administration politique centrale forte, une assise territoriale 

solide et l'heterogeneite de ses composants (C. Pothom 1981:22). Cette forme de monarchie 

hierarchique peut etre schematiquement representee de la maniere suivante : 

clan Royal 

Conseil 

Couches d'iige ______ !___..'...... _ _..!_ _ _:_ __ ...L_c.____~ 

-------

A Premiere vue, cette forme de monarchie hierarchique rend plus manifestes Jes 

differenciations sociales, surtout celles qui separent Jes gouvernants des gouvernes. Dans le cas 

bien precis de l'Etat monarchique bamum, sous le rapport de la naissance et du statut social, la 

forme monarchique du gouvernement divise Jes Barnum en deux grandes classes : celle des 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 53 -

dominants qui comprend Jes dignitaires du clan royal et dans une moindre mesure, Jes aines 

sociaux et celJe des domines dont Jes membres sont Jes cadets sociaux, et les gens du commun 

des clans assujettis. Car, dans cette societe de la tradition, la mobilite sociale est possible pour 

Jes classes gouvernes ; elle passe par le service du roi, aussi ceux des membres des classes 

subalternes dont le roi veut sanctionner positivement la conduite peuvent changer de statut 

social. 

II n'est pas sans inter,~t de rappeler en relation avec ce qui precede, qu'il en va de meme 

de cette division sociale sur le plan des habitudes·de langage. En effet, coinme nous l'evoquions 

dans le chapitre precedent, sous le rapport des habitudes !inguistiques, le regime de la monarchie 

centralisee bamum divise ses sujets en deux categories : celle des classes dominantes qui parlent 

la parole (shuket) et celJe des classes dominees qui bavardent (shit). Par ai!leurs, quand 

l'anthropologie reconnait aujourd'hui que le langage n'est pas seulement un des moyens du 

pouvoir, mais qu'il en est partiellement Ja substance (G. Balandier 1985:98); et que 

"le pouvoir politi,que se designe par le langage auquel ii recourt, par lequel 

ii tente d'obtenir le consentement des sujets" (G. Balandier 1988:96) 

il est evident de conclure qu'il existe une correlation entre Jes habitudes de langage des 

Barnum et le regime du gouvernement monarchique institue en pays Barnum. En fait, Ja notion 

de parole chez les Barnum a contribue partiellement ii J'edification d'un regime de Ja monarchie 

hierarchique dans la societe bamum. Les classes dominantes, pour exercer leur autorite ont agi 

non seulement par Jes images et les symboles, mais aussi par les mots qui sont propres ii la 

monarchie centralisee bamum. Elles se cont emparees du pouvoir des mots. 

LE POUVOIR DES MOTS 

Commem;:ons par quelques considerations sur les usages familiers de la parole dans la vie 

quotidienne. Une remarque preliminaire qui a son importance : une grande attention a ete 

apportee aux langages techniques employes par Jes savants dans leur specia!ite ... Mais les usages 
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familiers de la parole dans la vie quotidienne, !es dia!ectes philosophiques ou !itteraires a !'aide 

desque!s les hommes elaborent leurs reflexions sur la morale, la politique, la religion et la 

psychologie, tout cela a ete singulierement neg!ige. Nous parlons de simple question de mots 

d'un ton qui donne a ente!ldre que nous considerons !es mots comme des choses indignes de 

I' attention d' un esprit serieux. Cette attitude est extremement regrettable. Car le fait est que 

les mots jouent un role enorme dans notre existence et, par consequent, meritent I' etude la plus 

minutieuse. La croyance accordant aux mots un pouvoir magique est fausse ; elle represente 

toutefois la formation d' une verite tres importante. Les mots ont bien un effet magique mais 

pas de la fa~on que supposent !es magiciens et pas sur ce qu'ils .essayent de soumettre a !eur 

influence. Les mots sont magiques par la fa~on dont ils agissent sur !'esprit de ceux qui les 

utilisent. Dans une remarque fort pertinente que nous reprenons avantageusement ici ; A, 

HUXLEY cite par S.I. HAYAKAWA ecrit: 

",Une question de mot>, di.sons-nous avec mepris, oubliant que les mots ont 

le pouvoir de former. les opinions des hommes, de canaliser les sentiments, 

d'orienter la volonte et le comporlement. Dans une large mesure, la 

conduite et le caractere sont determines par la nature des mots que nous 

employons couramment pour discuter de nous-memes et du monde qui 

nous entoure." (1966:11-12) 

Cette assertion qui brille par sa profondeur philosophique remarquable, pose le probleme 

des mots qui disent toujours beaucoup plus qu' ils ne disent.1 

Effectivement, "les mots comme se plaisent a dire les Wolof, sont comme des oeufs ; eclos, 

ils ont des ailes." Des mots qui ne disent rien peuvent neanmoins faire defiler des gens dans la 

rue - et en amener d'autres a lancer sur ceux-!a des greles de pierres. Des mots, simples et 

clairs pour les uns, constitueronts une enigme pour d'autres qui les trouvent obscurs. Des paroles 

enrobent !es motifs Jes plus vils ou deguisent la conduite la plus mediocre, mais elles nous 

(1) Pour G. GUSDORF, "le sens commun des mots s'augmente d'un sens propre, chaque fois qu 'ii s'incame dans une 
parole ... " Pour une analyse plus poussee, voir G. GUSDORF, Pourguoi des professeurs? Editions Payot, Paris, 
1963, pp. 171-172. 
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permettent aussi de formuler notre ideal le plus eleve, nos aspirations Jes plus nobles. Que nous 

nous rendions compte ou non, nous sommes influences ii chaque heure de notre existence, non 

seulement par Jes mots que nous entendons et employons, mais aussi par le credit inconscient 

que nous accordons ii certains mots. Si, par exemple, nous aimons le nqm de NGAMBE, "le 

menteur", et voudrions baptiser ainsi notre enfant, mais que nous nous gardons 

superstitieusement de le faire parce que nous avons connu jadis NGAMBE qui etait menteur, 

nous agissons, que nous le sachimis ou non, sous !'influence d'associations extra-notionnelles.2 

Des telles associations inconscientes determinent l' effet que ces mots ant sur nous - ce qui, en 

retour, determine notre fa9on d'agir, sage ou stupide. Les mots, la maniere dont nous Jes 

employons nous-memes et celle dont nous les prenons Iorsqu'ils viennent des autres, dans une 

large mesure, fa9onnent !'atmosphere morale et intellectuelle dans la quelle nous vivons. 

De tout ce qui precede ii resulte que Jes mots ant bien un pouvoir. Les classes dominantes 

bamum l'ont decouvert de bonne heure dans l'histoire. Par consequent, elles s'en servent pour 

exercer Ieur autorite. Pour mettre en evidence cet usage du pouvoir des mots dans l'exeercice 

de l'autorite, on peut faire appel ii un exemple precis. L'organisation sociale et politique des 

Barnum. 

(2) Dans, /'imagi,naire bamum, le nom situe l'individue avec precision et oriente son destin. D'oU l'habitude d'dviter de 
donner a l'individu certains noms - tels que MBE, "mensonge", MBOUAYIE, '1e suis idiot", - susceptibles de 
compromettre son destin. Apropos du nom MBE, on dirait avec une cerlaine conviction dictie par /'experience que 
bien de personnes qui en sont polteuses, l'inte,pretant tel quel, passent reellement pour des menteurs au sens le plus 
fort du tenne. Elles sont superjicielles, se livrent rageusement, en d6pit de leur position sociale a des grossieres 
superclieries, a la perfidie, et se nourrissent d 'un esprit rebarbatif et re/ors en meme temps - vrai danger pour la 
collectivite - comme si c 'ftait leur nom qui influenfait /eur vie. 

On trouve des noms pareils en pays Bamum, noms veritables porte - malheurs pour certains te/s NGAMBE, '1e 
menteur", NGUMBUTE, "un pays corrompu", NGUNDAM, ''un pays de calomnies." NGUNBU, "un pays de 
mauvaises moeurs, '1 TUNSIE, "une matte de terre, un cadavre"; NJJPOUAKUYU, "NII est. un idiot", etc .. En se 
reJerant Cl ce qui est dit plus haut, certains en/ants devenus majeurs n 'hesitent pas Cl faire changer leur nom de peur 
d'ensubir dans l'avenir des nefastes consequences. C'est ainsi qu'on rencontre un NGAMBE, "le menteur," devenir 
NGAMBEKET, "la viriti" ou MUMBEKET, "l'homme jwte"; un NDANGAM, "maison de mallieurs," devenir 
NDAMBOKET, "case de bonheur"; noms dont la signification est susceptible d'apporter ti l'intirisse plut6t des effets 
heureux que malffzques. 
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2.3. LANGAGE ET STRUCTURES SOCIALES EN PAYS BAMUM 

Le barn um est I' exemple d' une societe on la hierarchie repose en grande partie sur le 

statut social et sur la naissance. Ils prennent le pas sur !'age, le sexe et la competence meme. 

Ils regissent la vie sociale et le comportement des individus. Manipuler une serie de mots plus 

fins Jes uns que Jes autres pour faire apparaitre Jes moindres differences entre soi et autrui, est 

une pratique habituelle dans cette societe de I' oralite et de l' efficacite du verb e. On se fera une 

assez bonne idee des sentiments qu'eprouvent les Barnum ii l'egard de leur statut social et de 

leur naissance, en se rappelant les propos que · tenait ii Foumban un instituteur allemand en 

1907. "( ... ) la discipline, ii l'ecole, laissait ii desirer.' Les princes, en particulier, regimbaient de 

fa~on ma! elevee; ils dressaient la tete fierement et s'exclamaient, Jes yeux etincelants : "ne 

suis-je-pas un enfant du roi? N'ai-je pas le droit de faire ce que je veux?"3 Ainsi, selon ces 

aveux, l'enfant du roi est d'une folle presomption dont ii ne serait pas difficile de montrer qu'elle 

ressemble beaucoup ii de la vanite. Parmi les causes reelles ou imaginaires de cette vanite, 

!'image primordiale du roi en pays Barnum occupe une place de choix. Cette image a exerce 

une grande influence sur ma curiosite d'anthropologue et m'a pousse ii m'interesser aux 

structures sociales des Barnum. 

2.3.1 I]f:11J, "le Roi" 

Plus d' un demi-siecle environ s' est ecoule depuis le recit du missionnaire ; neanmoins, les 

propos que tenaient Jes princes ii cette epoque sont encore d' actualite dans le departement du 

Noun. L'emotion que ressentent leurs auteurs tient surtout ii ce qu'ils leur revelent, avec une 

fraicheur et une spontaneite incomparables, !'image primordiale du roi dans la societe bamum. 

Cette image on la rencontre partout, sous des formes et des variantes innombrables. C' est le 

roi, "elephant qui ne peut traverser le fosse", l'l'animal qu'on ne peut atteindre", "le brouillard 

qui monte", "!'elephant qui ne peut traverser un pant", "le feu de brousse", "la foudre de 

(3) Propos du missionnaire allemand M. GOHRINIG, rapportes par A. NDAM NJOYA et C. GEARY in MANDOU 
YENOU. Editon Trickster ver/age, Germany, 1985, p. 198. 
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montagne", "!'animal indomptable"; lit-on dans Histoire et coutumes des Barnum. (S.I. NJOYA, 

1950:62-63). 

S'il nous fallait resumer Jes attributs precedents, nous dirions que le roi est le symbole de 

la puissance, incarnee par Jes elements de la nature tels que le feu, la foudre, le brouillard; ou 

bien par des animaux tels que !'elephant, la panthere, le lion. Comme l'homme de toutes Jes 

societes de la tradition, le bamum aspire ii vivre le plus pres possible dans le sacre au dans 

l'intimite des objets consacres. Le sacre equivaut ii la puissance. Le roi etant le symbole de la 

puissance, est par consequent, le symbole de la sacralite. lei, deux cercles d'analyse se melent 

qui'il fauts deficher l'un apres l'autre: celui du champ semantique du substantif roi et celui de 

sa representation dans l'imaginaire des Barnum. 

Le premier de ces cercles correspond ii I' analyse semantique du vocable roi. En pays 

Barnum, le souverain est designe par le terme 1Jf:11J. Cet eclaircissement etant fait, que faut-il 

entendre par le mat en question? Sollicite de dire ce qu'est un 1Jf:11J, un Barnum repond que 

c'est un homme auquel la richesse vient comme s'il la trouvait, un homme qui obtient Jes chases 

sans difficulte. Citons en juxtalineaire cette definition du souverain : 

IJf:JIJ pud mun no yf kdd 1Jf:5n yumiid. 

"Le roi est l'homme qui re~oit toujours Jes chases." 

Cette definition est manifestement trap large, car elle pourrait s'appliquer aussi bien a 

des necessiteux (lepreux, aveugles, par exemple) qui re~oivent des dons, qu' ii des paresseux 

( oisifs, parasites) qui ne peinent pas pour gagner leur vie. II vaut mieux dire que ce mot, pris 

dans son sens restreint, designe dans le grassfield camerounais, celui qui est !'incarnation d'une 

tribu. D'autre part, sur le plan lexical, ii existe, ii cote de la forme nominale 1Jf:11J, une forme 

verbale, yi 1Jf:11Ja, "recevoir sans travailler", utilisee dans des propositions telles que : ( 1Jf:5n Ii te, 

"ii re~oit une place", f 1Jf:51J Ii, "ii re~oit un titre"; si I' on trouve par hasard un objet en chemin, 

une chose obtenue sans peine, on dira: ma 1Jf:J1J nta, "je l'ai trouve sans rien faire". Les champs 
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semantiques des deux formes sont manifestement en relation avec la fonction du souverain qui, 

en raison de Ja coutume et des mecanismes de I' economie distributive, voit affluer vers le palais 

un courant de richesses relativement considerable. 

Le second cercle correspond a celui du roi dans l'imaginaire des l3amum. Comme nous 

l'avons deja dit, le souverain est considere comme un etre sacre dans l'aire culturelle et 

geographique bamum. Pour mettre en evidence la sacralite de sa peronne telle qu'elle est vecue 

par le peuple Barnum, on peut faire appel a un fait banal : le vendredl, a la grande mosquee de 

Foumban, pour etendre la natte de priere du sultan, son serviteur se decouvre comme s'il etait 

en presence de son maitre. 

Ce que !'on p_eut retenir du fait precedent, c'est que dans l'imaginaire bamum, le roi est 

l'etre qui vit dans le groupe social et qui echappe pourtant aux regles definissant, dans le groupe, 

Ja condition humaine. II symbolise J'etre qui est hors de la regle commune. 

Mais qu'a-t-il done de particulier? A quoi le Sultan Bamum4 doit ii de n'etre pas un 

homme comme Jes autres? 

Disons tout de suite que ce sont Jes rites d'intronisation auxquels ii est soumis qui le 

distinguent du commun des mortels. Ces rites sont innombrables. II n'est pas question de les 

decrire tous, ici. Mieux vaut nous arreter a la description du premier d'entre eux, le bain a la 

riviere NCHI au nord de la ville de Foumban: 

"Le Jendemain, le nouveau roi va au bain dans le Nsi. La veille, pendant Ja nuit, on a 

envoye un jumeau avec line poule, beaucoup de pipes, des couperets dans Jeurs fourreaux 

suspendus a des baudriers; a !' anse du fourreau, on a attache une vieille clochette Lub, deux 

vieux sachets de peau de leopeard garnis a leurs coins inferieurs de quelques perles; ii a meme 

emporte une vieille sagaie, un vieux collier de perle orne de trois dents de leopard et de deux 

petites cloches. Tout cela est donne a Mfualum ( chef de pa Jum) qui sort de tres ban ma tin, 

accompagne de son mutnzii et muni du medicament de J'eau. Sans etre vu, ii va s'asseoir a 

(4) II importe de souligner que "Sultan" est le titre que prirent desonn,ais les souverains bamum apres la conversion du 
roi NJOYA a /'Islam a la fin du XJXe siecle. 
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I' endroit oii le roi se baignera. 

Le roi, accompagne des pamom, des serviteurs, des femmes royales et cie tous Jes nzi, va 

au Nsi. Apres qu'il a traverse le fosse, tout le monde s'assied au bord du fosse, en haut, tandis 

que le roi descend, accompagne des trois tfta mfon, ainsi que de Nzimonsara et d'un de ses 

anciens serviteurs, et d 'un jumeau. On emporte deux moutons, deux jarres d 'huile, deux paquets 

d'ecorce pilee, un paquet de sel et le munz:imndu? Le roi descend et ~·assied au bord de la 

riviere, derriere un bosquet, sur une pierre nzi yfonfon prend a Mfualum le medicament de l'eau, 

le donne a quelqu'un d'autre puis, prenant de l'eau dans ses mains, ii la repand sur la tete du 

roi, disant: Voici la pierre oii tes ancetres se sont assis avant d.'etre appeles rois. T'y voici dessus 

aujourd' hui. Tu es .roi. Que Dieu te donne sa benediction. Puis ii verse encore de l' eau sur la 

tete du roi, disant: 'Que Dieu t'accorde posterite, forte sagaie guerriere, travail; que Dieu 

t'accorde un bon regne et beauoup de richesses. Ceci est l'eau du pays dans laquelle tes peres 

se sont baignes et t'ont enfante. Ils ont interdit qu'un neveu de peuple etranger s'y baigne de 

peur qu'on le craigne comme roi; s'il essyait de s'y baigner, qu'il meure; car tous les peuples 

ont hai Nsa'rev, parce qu'il connaissait bien !'art de faire la guerre.' 

Voici la parole des marts: 

'Si un etranger devient roi, Jes etrangers proclameront qu'ils ont arrache la royaute de la 

race guerriere. Ne laisse jamais la guerre et menace; c'est par-la que ton pays sera grand. Dieu 

est avec toi, ii t' aidera parce que dieu accepte que tu sois roi des Pamom' Apres cela, ii frotte 

le roi avec le medicamentde l'eau des pieds a la tete et ii jette le reste dans l'eau. II egorge un 

mouton qu' ii jette en en tier dans I' eau; de· meme, ii prend une jarre d' huile qu' ii lance dans 

l'eau, ainsi qu'une partie du sel. II egorge un autre mouton dont ii lance la tete dans l'eau et 

donne le reste a Mfualum, ainsi qu'une jarre d'huile et ce qui reste de sel et d'ecorce pilee. 

Avec du limon, ii fait sur le dos du roi des petits tas qu'il fixe avec ces liens. II verse encore de 

I' eau sur Jui. Enfin le roi sort de derriere le bosquet, ii se montre et on sonne le mwnzamundu '. 
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Une acclamation retentit. Tout le monde descend a la rencontre du roi.''5• 

Quel est le sens de ce rite? On peut dire qu'il contribue, comme Jes precedents (rite 

d'alliance avec Jes yk:5m, notables, etc.) ii authentifier la personne du Roi. S'asseoir sur une 

pierre et se baigner sont des actes Jes plus normaux de la condition humaine. Mais, en meme 

temps qu'ils sont des gestes de la vie quotidienne, ils sont un rite de separation dans l'.aire 

culturelle bamum. En effet, ils expriment !'abandon, par le nouveau Roi de son statut anterieur, 

ou pour mieux dire son arrachement a un pass€: revolu comme le Jui n1ppelle Mfua/um6 "Voici 

la pierre ou tes ancetres se sont assis avant d'etre appeles rois. T'y voici dessus aujourd'hui. 

Tues roi." Ils symbolisent d'autre part, son entree dans une categoric nouvelle d'etre: Celle 

des hommes qui on.t une enveloppe humaine habitee par une personnalite non-humaine. 

lei, appara1t le caractere numineux du personnage du Sultan. Selan R. OTTO, 

"Le premier caractere du numineux, c'est qu'il est !mysterieux. II peut s'y meler ensuite 

des elements rationnels; m~is ii reste toujours que le numineux se revele comme mysterieux."7 

Sur le plan de la representation numineuse, le Sutan se revele d'emblee comme echappant 

aux regles qui definissent dans la societe bamum, la condition humaine. II est done un etre 

mysterieux, un etre tabou dont ii faut eviter le contact comme celui de l'impurete. II ne serre 

pas la main de ses sujets. Personne n'est autorisee ii toucher sa tete; et quiconque le fail par 

bravade risque la folie. Cette menace de la folie est significative car elle est souvent consideree 

chez ce peuple comme le chatiment surnaturel de l'homme qui entre en contact avec le numineux. 

II faut, cependant, noter "presentement !'importance de la tete du souverain dans le rituel 

d' intronisation. Citons Jes textes: 

"Lorsque le roi meurt, on Jui bande Jes yeux et on le met sur un lit dans ndd mf6y, "la 

chambre du roi", apres Jui avoir enveloppe le visage d 'une etoffe. Ace moment, le ygu,n retentit. 

(5) cf NJOYA, (Su/Ian), op. cit., pp. 84-85 

(6) Mfualwn, chef des pa /um, est le successeur d'un roitelet qui reside au quartier Njintout ci Foumban. Une alliance 
ires ancienne datant, dit la tradition, de NSI-IARE, aurait e,e conclue, entre pa /um et pa Mon, qui pennettait au roi 
de ces derniers d 'utiliser les eaux de NCH/ /ors de I 'intronisation et au chef des premiers de jouer un rOle dans le 
ritue/. 

(7) Ro. OITO, le Sacre, p. 2., citye par J. CAZENEUVE; in Sociologie du Rite, Paris, Editions P.U.F. 1971, p. 34. 
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1NOBLE PORTANT LA BARBICHE CARACTERISTIQUE DE SA CLASSE SOCIALE . 
. PHOTO: ANNA WUNRMANN 
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Ensuite on porte le cadavre sur le lit ii m;ikJm, "le cimetiere". Alors uzi mf6n f6n invite tous 

Jes ukJm ii venir voir la depouille de leur frere avec ceux qui vinrent de Rifum. On appelle le 

prince heritier, celui-ci maintient la tete de son pere de ses mains, la souleve, la repose ensuite 

sur le lit. Les JJk:Sm frappent dans leurs mains, disant: 'Voici l'heritier de notre frere, nous 

l'acceptons! le prince heriter, en soulevant la tete du roi defunt, ne fait que repeter ce qu'il a 

deja fait dans la chambre du roi en presence des titiiii mf:m, et lorsque le kukapugu8 retentissait"9. 

De tout ce qui precede, il resulte que le prince heritier en soulevant et en reposant la tete 

du defunt Sultan, reyoit une sorte de delegatimi de pouvoirs; car c'est dans la tete du Roi que 

se concentre l'essentiel de ce qui fait de lui un etre hors de pair. Ce faisant, il amorce ainsi, des 

le deces de son g~niteur, le rite de sa propre intronisation. Une conclusion nous semble 

s'imposer: substituer un heritier dans ce rituel au prince royal, constitue veritablement un crime 

de lese-majeste. Pour mettre en evidence Jes retombees d'un tel crime, on peut se rappeler le 

drame de la famille PEMBOURA et ses enfants: 

"Au cours d' un combat contre Jes Tikar de Ditam, le roi NSANGU reyut une blessure qui 

l' obligea ii revenir ii Foumban. Cette blessure ii la cuisse fut si grave que sa famille crut ii une 

issue fatale. NJI MOULIOM, s'arrogeant le droit ii la succession, soiltint, selon la coutume, la 

teie du blesse, au grand mecontentement de NJI NDAM qui rappela que le roi avail des enfants. 

NJI NDAM frappa NJI MOULIOM, Jui iarrachant les habits royaux dont il s'etait deja vetu. 

NSANGU se retablit et fut mis au courant des agissements de son demi-frere qui, des !ors 

, porta une haine morte!le contre NJI NDAM. NJI MOULIOM ne visait ii rien moins qu'ii 

changer la coutume des Barnum. II s' agissciit pour lui d' assurer la succession royale non plus 

de pere en fils, mais de frere ii frere. 

NSANGU, se sentant l'objet de la haine implacable de ses demi-freres, resolut de mourir, 

mais hors du palais. Les trois freres pretendaient aussi avoir la meme femme: NZAPU. 

(8) Le /a,Jc,pygu est une double cloche qu 'un titaa yf5y frappe pour annoncer la mort du roi et que le successeur frappe 
a son tour un peu plus tard pour annoncer qu 'ii a acquis le pouvoir royal. 

(9) cf. NJOYA, (Sultan), op. cil. p. 83. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 64 -

NSANGU declara la guerre aux NSO. Avant le combat, ii aurait reuni ses enfants pour leur 

dire: 'Je vais au-devant d'une mort certaine, mais ce sera avec la satisfaction de laisser apres 

moi toute une descendance.' Ce ne fut pas contre les NSO! qu'on guerroya; en realite; les NSO? 

furent !es temoins d'une guerre fratricide. C'etait une trop belle occasion pour NJI MOULIOM 

et NJI NJIKAM de se debarrasser de NSANGU. Mais ceux qui co,nvoitaient le pouvoir 

succomberent, ainsi que le fils aine du roi. Quant au roi, certains affirmerent qu' ii se suicida; 

d'autres disent qu'il fut tue par les serviteurs de NJI MOULIOM. Quoi qu'il en soit, la haine 

ne disparut pas avec la mort des rivaux, e!le s' est perpetuee jusqu' a nos jours." 10 

2.3.2 IJji, "le noble" 

Dans !'entourage du roi, on apa'nji, "les nobles", dont le singulier estnji, "le noble". Sur 

le plan lexical, ii existe a cote de la forme nominal nji, une forme verbale yi njif, "planter", utilisee 

dans des propositions telles que : f nyi( yfiid, "ii a plante un pieu"; ( njii ku- nsie, "ii a plante en 

terre la sagaie". D'autre part; ii n'est pas sans interet de souligner !'existence, a cote de ces 

formes nominale et verbale, une forme adjective, njii "effrayant". De tout ce qui precede, ii 

resulte que :inji, "le noble", designe dans l'univers bamum, un homme qui se donne des airs 

d'autorite. Car a travers son personnage se profile !'image du roi dont ii depend. 

L'Analyse du mot nji denote le lien de consanguinite entre un agnat d'un lignage et son 

fondateur, Iui-meme lie au souverain par une relation de filiation ou de quasi-filiation. Ce lien 

avec le monarque manque .totalement dans le cas des esclaves. Les nobles sont inalienables et 

leur superiorite sociale, parfois a peine manifeste sur le plan materit:;l, reste evidente sur celui 

de !'etiquette. Cette fraction de la societe, qui beneficie d'un statut social superieur, accede a la 

richesse et au pouvoir et conserve hereditairement ses avantages. 

(10) cf NJOYA, (Suilan), op. cit., pp. 261-262. 
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2.3.3. m"mkpen, "I' esclave" 

Le vocabe bamum utilise pour designer un homme de la classe servile est le terme 

m;Jmkprn. Du point de vue de la lexique, ii existe, ii cote du substantif m;Jmkprn, le verbe yi 

mkpin;J, "intimer", employe dans des propositions telles que: ( nndd mkpimd fafd, "ii m'intime 

de travailler", i ndd mkprnd nsi', "ii m'intime de descendre". Cet eclaircissement etant fait, que 

faut-il entendre par le mat en question? Interroge sur ce qu'est un m;Jmkpsn, un Barnum repond 

que c'est un homme dont l'alienabilite est le trait essentiel de son statut social. II appartient 

corps et il.me ii son maitre, ii qui ii doit entiere ob6issance, comme le stipule km, "la Joi", suivante 

du pays Barnum : 

"Si tu es serviteur, fais tout ce que ton maftre te demande, tu n 'as rien a 
changer awe ordres de ton maftre. Si ton maftre dit de mourir avec lui 

aujourd 'hui, accepte. Si quelqu 'un desobeit a son maftre, celui-ci peut le 

trailer comme il lui plaira, c'est son affaire. Si tu es charge d'un message 

de la part de ton maftre, tu dois dire ce que ton maftre t'a charge de dire; 

n 'ajoute pas ta parole a ses paroles. Lorsque tu portes le message de ton 

maftre, ne le trompe pas, n 'oublie rien de ce qu 'il t'a charge de dire. 

Si un serviteur desobeit a son maftre ou a sa maftresse et que le roi 

soit appele a juger, le coupable est mis en prison et frappe de vingt-cinq 

coups ; car c 'est une mauvaise chose que la desobeissance, Dieu ne veut 

pas cela." (S.I. NJOYA, 1950:121-122). 

II importe de souligner que I' esclavage ayant ete aboli, cette fraction de la societe est 

constituee aujourd'hui par Jes anciens serviteurs devenus libres et leurs descendants. Ils 

exploitent Jes domaines de leurs anciens maitres, mais leur integration dans Jes differents lignages 

reste imparfaite, ii cause ii la fois du manque de leurs liens de consanguinite avec Jes chefs des 

lignages et de la longue periode de frustration qu'ils ant connue. Aujourd'hui, ils representent 

Jes deux tiers de la population bamum. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



., 

··-·'•- -

MENKPEN,'ESCLAVE' est le vocable utilise pour designer un homme de la classe dominee. 
Cette photo est celle d'un esclave portant le LOM 'long bll.ton qui permet de porter deux charges' 
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3.1 LANGAGE ET STRUCTURE POLITIQUE EN PAYS BAMUM 

L'observateur qui arrive en pays Barnum est fascine par la grande deference que ses 

habitants ont envers le Roi. Ce dernier a un pouvoir divin et sacre dont !'usurpation est 

inevitablement punie de mort. Tous Jes pouvoirs politiques sont entre ses mains. II Iegifere 

avec ou sans le concours de son conseil. II dirige la justice et fait executer Jes sanctions rendues 

par Jes assesseurs coutumiers. II ne doit pas juger avec partialite, ii ne tue jamais un innocent 

et ne se sert pas de ce qui ne Jui appartient pas. II assure la protection de son royaume et ii 

doit etre le grand bienfaiteur et croire en Dieu. II doit proteger Jes personnes et Jes biens jusqu' ii 

ceux des hommes tues pour avoir par le contre son autorite. II n' utilise pas pour son compte 

personnel Jes tributs. verses par Jes notables. II Jes partage entre_ Ies sujets et Jes gardiens du 

palais. Le Roi a des domaines qui sont exploites par des serviteurs mis ii sa disposition. C'est 

ainsi qu'il dispose des champs reserves ii la culture du mats, des champs de raphia pour produire 

du vin. Le Roi ainsi nomone, a de par la coutume, de nombreuses fonctions ii remplir pour le 

bien et l'interet de ses sujets. II est le chef religieux de !'Islam et les fideles le considerent 

comme le commandeur des croyants. II dirigeait Jes forces armees avec I' aide des dignitaires. 

Le defunt sultan ne manquait pas une occasion de faire defiler ses fantasins et sa cavalerie. Les 

Barnum sont sensibles ii la vue de cet appareil guerrier. Les cavaliers occupent le premier rang. 

Les fantassins sont habilles d'une tunique et portent des lances ii deux tranchants. Un bouclier 

en fer ou en peau de buffle Jes protege des sagaies ou des fleches. 

En dehors de la mort, la coutume ne prevoit pas de posibilite de mettre fin ii l'exercice 

des fonctions du Roi et des chefs traditionnels, fonctions dont la succession est hereditaire. 

Toutefois, le Roi peut deposer un chef superieur qui a commis des fautes d'une gravite 

exceptionnelle, notamment s' ii refuse de se plier aux ordres du Roi si ses facultes intellectuelles 

rendent son commandement impossible. Tout chef superieur, destitue, garde son village, mais 

perd ses attributions et ses titres mobiliaires aux yeux de la cour royale. On continuera ii I' appeler 

Nji, mais ii n' aura plus ii donner des ordres aux differentes families formant la collectivite qui 
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releve de son commandement. Dans I' exercice de ses fonctions, le Roi est assiste des dignitaires 

suivants: 

3.2 Njii mgbstni mf on 

"Nji adjoint du Roi" est une personnalite qui seconde le Roi dans toutes ses activites et 

jouit, par consequent, d'un privilege analogue a celui du Roi. Dans un regime mi-presidentiel, 

mi-parlementaire, l'adjoint du Roi peut etre considere comme un Premier Ministre, tandis que 

le monarque, lui, jouit des prerogatives du chef de l'Etat. 

3.3 I)k6m 

Ce sont Jes compagnons des differents Rois qui ant regne sur le pays Barnum. Leur nombre 

augmente au fur et a mesure que le royaume grandit et prend de !'importance. Ils sont specialises 

dans Jes renseignements, ils assurent aussi la securite du Roi. Ces notables peuvent etre 

consideres comme les chefs de la securite que nous retrouvons actuellement aupres des 

Republiques modernes ou aupres des royaumes du XXe siecle. C'est au niveau du Roi, des 

tittia mf:m et des sept notables que se prennent Jes decisions. 

3.4 titda l)/;J1J 

"Les peres du Roi", forment le conseil royal au s' elaborent la plupart des legislations. 

Celles-ci soot soumises en dernier ressort pour approbation ou desapprobation.; Leur titre traduit 

le contact etroit qu'ils ont avec le Roi. ps Jui rendent des services tres personels et Ieur charge 

est hereditaire. Ils sont recrutes selon Ieur merite; Ils n'habitent pas le palais. Seuls a connaitre 

le nom du prince heritier, ils procedent a l'intronisation du nouveau Roi. 

3.5 pa nshii nshii-

"Les gardiens du palais", sont d' anciens captifs de guerre et des enfants libres du pays. 

Ils jouent un role comparable a celui des gardes republicaines de nos Etats modernes. 
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3.6 taa ygz+ 

"Lepere du pays", est le chef des forces de I'ordre qui assure Jes fonctions que Jes Etats 

modernes attribuent de nos jours ii la gendarmerie et a la police. 

3. 7 ]]gad yju, "le chef de famille" 

Au niveau de IJguet, "la famille", qui est la cellule sociale de base en pays Barnum, on a 

IJgdti IJju, litteralement IJgdti, "possesseur" et IJju, "domaine", c'est-a-dire le possesseur de 

domaine au mieux le chef de famille. Ce titre est aussi porte par Jes. fils des IJji, "des nobles" 

meme s'ils n'ont pas de domaine et de famille a leur charge. 

En somme, depuis le temps du Roi MBWEMBWE, le pays Barnum est administre par des 

nji, des nobles, qui dependent du Nf:JIJ, le Roi, a qui ils doivent obeissance. Comme il faut trois 

pierres dans le foyer pour que la marmite soit bien assise !'organisation sociale et politique des 

Barnum a trois supports, le IJ[:JIJ, "le Roi", Jes IJji, "Jes nobles", les IJgtiti nju, "Jes chefs de famille". 

Les IJji le sont par droit heredictaire ou par choix. Les IJgdti IJjU, petits chefs de famille ou de 

village leur doivent obeissance. Le secret de cette organisation repose sur Ja crainte que les uns 

et Jes autres s'inspirent mutuellement. Pour marquer les degres de la hierarchie, les rendre 

sensibles aux esprits simples, un choix a ete fait parmi les animaux de chasse. Ainsi, l 'elephant, 

le lion, le leopard le buffle appartiennent au Roi; tandis que Jes IJji et Jes IJgdti IJju Jes IJgtiti 1Jj1,1, 

se contentent des antilopes. Les rats des champs constituent la proie des Pa rykpsn, des esclaves, 

qui n' ant pas un pouvoir effectif dans la societe Barnum 11 

4. CONCLUSION 

Nous voici au terme de la premiere partie de notre etude. II nous faut maintenant 

conclure. Quel bilan pouvons-nous etablir ? Le but que nous nous sommes fixes au depart a-t-il 

ete atteint ? Et quelles prospections pouvons-nous envisager ? 

(11) II n 'est pas question, ici, de reprendre la description systematique de la condition sociale des PamkpEn, "des esclaves", 
dans la perspective d '€/ucider leur non-participation ti la gestion du pouvoir en pays Bamum. Nous en donnons dijll 
un aperccu satisfaisant dans le chapitre intitule: "Notion de parole en pays Bamum ". 
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PHOTO 2: 

Couple appartenant a la classe des nobles. L'homme porte au cou le 
collier des perles, insigne du TU.panka (chef de la garde rapprochCc 
du roi). La femme porte a sa taille une ceinture en peau de panthCrc 
et aux cheveux des piquants d'herisson comme parures. 

PHOTO : ANNA WUHRMANN 
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L'idee maitresse sous-jacente a cette partie Iiminaire est une exigence de demonstration. 

Dans la mesure oil nous avons postule qu'il y a une correlation entre la forme du langage chez 

Jes Barnum et le type du systeme politique institue dans la societe bamum, ii nous a semble 

impossible de I' examiner minutieusement, sans avoir defini au prealable_ la notion meme de 

parole ou ont ete moulees Jes institutions monarchiques bamum. C'est la, la justification du 

premier chapitre de notre travail. 

A paritr de I' analyse attentive de deux termes operatoires shli, "le bavardage" et shuksrt, 

"la parole", nous avons mis en evidence une dohnee fondamentale : dans la notion meme de 

parole, Jes Barnum introduisent une distinction essentielle entre shli et shuktt. Le premier 

designe un discours coupe de tous Jes referents culture! bamum. C'est le langage des enfants 

et des allogenes qui, a cause de leur ignorance des valeurs socio-culturelles bamum sont restes 

au stade "d'ouverture de la bouche". Le deuxieme designe un discours organise et defini ou le 

concept trouve la plenitude de sa realisation nominale. En tant que tel, ii est le code de reference 

a la culture bamum. De ce poini'de vue, ii est, comme le note tres pertinemment C. NGOURA 

a propos des vaute (Cameroun central) : 

"Le lieu pJivilegie ou l'on peut saisir Les rapports qui existent entre l'homme 

(bamum) et son milieu, nature/, social et culture/. JI pennet en effet au 

(Barnum) d'apprehender, de classer et d'organiser ses expeJiences venues 

du monde environnant. Grace a lui, ii peut etablir des rapprochements 

entre des domaines ou des notions apparemment distincts, mais qui se 

situent et se coinprennent par rapport a ses preoccupations culturel/es." 

(1982:3) 

En definitive, shuktt apparait comme une galerie d' images et de symboles par laquelle la 

societe bamum assume I' education de ses membres et la transmission de ses valeurs depuis 

l'enfance jusqu'a la vieillesse. A !'issue de !'analyse des habitudes Iinguistiques des Barnum, un 

point appelle !'attention: la notion de parole rend manifestes Jes differenciations sociales, en 

premier lieu celles qui scparent Jes gouvernants des gouvernes. En effet, sous le rapport des 
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habitudes de Iangage, Jes Barnum sont repartis selon Jes categories de domination et de 

subordination. Les dominants parlent la parole (shukst) et Ies.domines bavardent (shu-). 

Le second angle d'attaque a consiste ii montrer l'intime correlation qui existe entre Ja 

forme du Jangage bamum et le pouvoir monarchique institue dans la societe bamum. C'est Ja 

justification du second chapitre de cette partie preliminaire de notre etude. L' analyse 

comparative des habitudes linguistiques des Barnum et du modele orga.nisationnel bamum a mis 

en lumiere une donnee fondamentale : la forme du Iangage bamum justifie la forme monarchique 

du gouvernement chez Jes Barnum, celle qui assure la domination d'une seule "tete". La notion 

de parole qui se structure en shu-, "le bavardage", qui est le parler des gouvernes et en shuktt, 

"la parole", dont Jes. Iocuteurs sont les gouvernants, est le pendant du mode!e organisationnel 

barn um etabli sur une inegalite fond amen tale et sur Jes coupures hierarchiques qu' elle trace. A 

partie de cette donnee fondamentale et de l'acquis anthropologique selon Iequel tout pouvoir 

politique se designe par le Iangage auquel ii recourt, par Iequel ii tente d'obtenir l'assentiment 

des sujets, nous avons conclu qu'll existe une etroite interrelarion entre Jes habitudes de Iangage 

chez Jes Barnum et le regime de la monarchie centralisee institue en pays Barnum. En fait, les 

habitudes linguistiques des Barnum ant contribue partiellement ii I' edification du regime de la 

monarchie hierarchique dans la societe bamum. Les classes gouvernantes, pour exercer Ieur 

autorite ant agi non seulement par Jes images et Jes symboles, mais aussi par Jes mots qui sont 

les manifestations concretes du Iangage. Elles se sont emparees du pouvoir des mots. 

lei, apparait la fonction politique du. Iangage qui est de proclamer ii la societe, la place 

psychologique tenue par chacun de ses memb~~- En effet, ii suffit d' un seul mat aux membres 

d'un groupe intime pour qu'en depit de son imprecision et de son ambiguite apparentes, ii 

transmette un message beaucoup plus precis que des volumes de correspondance soigneusement 

elaboree qu'echangent deux gouvernements. Le role joue par le Iangage dans !'organisation 

sociale et politique des Barnum en a apporte la plus eclairante des illustrations. 
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La seconde hypothese que nous avons formulee est que la gestion socio-politique et 

economique du pays Barnum par les couches sociales dominantes a altere le developpement 

global de la societe bamum. C' est Iii, la justification et le fondement de la deuxieme partie de 

ce travail. 
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DEUXIEME PARTIE 

REGIME MONARCHIQUE ET CRISE 

DU· DEVELOPPEMENT 

EN PAYS BAMUM 
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PRELIMINAIRES 

La deuxieme partie de ce travail est consacree a la mise en evidence de I' impact des 

mentalites bamum sur la crise du developpement sociopolitique et economique en pays Barnum. 

En effet, nous postulons dans cette etude que la crise du developpement global que connait la 

societe barn um est un processus complexe qui a trait autant aux aspects economiques qu' aux 

aspects sociologiques, psychologiques et politiques de la vie en milieu bamum. 

Dans le langage courant, une mentalite designe un etat d' esprit, tme fa~on de voir Jes 

choses associee automatiquement a des moeurs observees dans des comportements. C'est en 

ce sens que !'on dit «quelle mentalite!» pour condamner la conduite et la morale sur laquelle 

semble s' appuyer cette conduite. lei, par mentalite, nous entendons a la suite de A. 

MUCCHIELLI (1985:18-22): 

"Un esnemble de predispositions psychologiques renvoyant a une sorte de 

systeme de croyances lequel constitue une vision du monde donnant un 

sens aux chases. Ce systeme oriente, voire detennine les comportements en 

actes. 

A la limite on pourrait concevoir la mentalite comme l 'ensemble 

construit du systeme des principes ou des valeurs auxquels on peut ramener 

['ensemble des conduites typiques d'un groupe ou d'un individu. Ces 

principes sont les bases de la logique propre du groupe ou de l 'individu. 

Cet ensemble de principes est fictif. C'est une construction intellectuelle 

pennettant de comprendre et d'expliquer les conduites . 
. 

On peut 1:ncore synthetiser davantage la notion de mentalite en disant 

- a la maniere des ethnologues ccimme Griaule - qu 'une mentalite revele 

la conception qu'a l'individu de sa place dans le monde tel qu'il le voit. 

La mentalite se ramene alors a une position existentielle (une orientation 

fondamentale de l'etre) face a ce qui est pose comme un probleme 

primordial. 

En conclusion, une mentalite est done la trame psychique de reference 

commune a un grouped 'hommes. On ne peut se passer de sa connaissance 

pour comprendre des actions collectives. 
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La notion de mentalite ainsi elucidee, ii convient de preciser que cette seconde partie du 

travail comporte concretement trois chapitres : 

Le premiere chapitre est consacre a ce que nous nous proposons d' appeler habitudes 

linguistiques et mentalites des Barnum. 

Le second chapitre est reserve a la mentalite des classes dominantes et a la gestion 

socio-politique chez Jes Barnum. 

Quand au troisieme chapitre, ii est reserve a la mentalite des classes gouvernailtes et la 

gestion socio-economique chez Jes Barnum. 

On voit que .cette partie de notre etude accorde un attention particuliere aUJ( differents 

modes de gestion sociale en pays Barnum. Cette orientation correspond a ·notre preoccupation 

actuelle. Cette preoccupation est de proceder, dans le cadre de cette seconde partie de notre 

travail, a un inventaire de principaUJ( modes de gestion sociale en cours dans la societe bamum ; 

de Jes decrire minutieusement et de mettre en lumiere leur impact a la fois sur la crise du 

developpement en pays Barnum et sur !'emergence des courants de contestation qui traversent 

aujourd'hui l'aire culturelle et geographique bamum. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



CHAPITRE PREMIER 

HABITUDES LINGUISTIQUES ET 
MENTALITES DES BAMUM 
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1.1. INTRODUCTION 

L'anthropologue C. TARDITS1 se consacrant a l'etude de la societe bamum doit s'etre 

demande : "Que pense ce peuple? Comment pense t-il? Est-ce que ses processus intellectuels 

et l'exercice de sa raison s'apparentent aux n6tres ou en different radicalement?" Mais ii s'est 

probablement empresse d'ecarter cette idee, n'y voyant qu'une enigne psychologique, et de 

tourner son attention vers Jes questions plus aisement observables. Cette attitude est 

extremement regrettable, car le probleme de mode de pensee et de !'ideation dans Jes societes 

pre-modernes n'est pas d'ordre purement psycliologique. II est en grande partie culture!. II 

releve plus precisement d'un ensemble particulierement structure de phenomenes culturels que 

nous appelons une langue. La linguistique en constitue une voie d' approche. 

Effectivement, ii y a une correlation importante que E. SAPIR cite par B.L. WHORF 

(1956:71) a decele entre le langage, la culture e comportement, et qu'il a exprimee dans la 

citation suivante : 

"Les etres humains ne vivent pas uniquement dans le monde objectif ni 

dans le monde des activites sociales tel qu 'on ne le represente 

habituellement, mais ils sont en grande partie conditionnes par la langue 

pa,ticuliere qui est devenue le moyen d'expression de leur societe. II est 

tout a fait en'One de croire qu 'on s 'adapte a la realite pratiquement sans 

l'intennediaire d'une langue, et que celle-ci n'est qu'un moyen accessoire 

pour resoudre des problemes specifUJues de communication ou de reflexion. 

La verite est que le "monde reel" est dans une large mesure edifie 

inconsciemment sur les habitudes de langage du groupe [ ... ]. Pour une 
' 

bonne par, la maniere dont nous accueillons le temoignage de nos sens 

(vue, oui'e, etc.) est detenninee par les habitudes linguistiques de notre 

milieu, lequel nous predispose a un certain type d 'inte1pretation." 

Dans I' exemple bien precis des Barnum, la structure de leur langue, leur mode de pensee 

et d'organisation nous prouvent qu'il en est bien ainsi de cette correlation. 

(1) cf C. TARDITS, LE ROYAUME BAMOUM, ed Annand col/in, Paris, 1980, 1078 pages 
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1.2. UNE LANGUE, DEUX CLASSES SOCIALES ET DEUX MENTALITES 

Nous avons precedemment vu dans le chapitre preliminaire de cette etude, que la Iangue 

barn um se structure en shii, "bavardage", qui est le langage de p,1 mkpen, "des classes dominees", 

et en shuktft, "parole", qui est le parler de Pa nji, "des classes dominantes". Partant de la 

structure de cette langue et du mode d' organisation sociale de ses locuteurs, ii n' est pas hasardeux 

de conclure a I' existene de deux types de mentalite fondamentaux et opposes en pays Barnum 

- l'un de domination et l'autre de soumission et de subordination. Cette derniere forme d'esprit 

va de pair avec shu, "le bavardage," qu'utilisent Jes classes gouvernees bamuni. Quant a !'esprit 

de domination, il est le propre des classes sociales dirigeantes dont Jes membres sont !es locuteurs 

de shuktft, "la parole':. 

Ce qui precede illustre admirablement que la langue, la culture et Jes mentalites bamum 

composent un ensemble complexe d'influences reciproques dont on peut se demander comment 

ii est ne historiquement. Les structures linguistiques bamum precederent-elles les structures 

mentales bamum ou inversement? De fa~on generale, elles se developperent de concert. Mais 

s'en tenir a cette hypothese, c'est voiler les mentalites bamum que !es pages qu'on va lire ont 

pour dessein de preciser et d' illustrer. 

1.3. LA MENTALITE DES CLASSES SOCIALES DOMINEES BAMUM 

L' anthropologue ou le sociologue qui debarque en pays Barnum, prend conaissance de la 

mentalite de soumission et de subordination des classes sociales dominees bamum parce que 

celle-ci se manifeste comme quelque chose de tout a fait different de la mentalite dominatrice, 

exploitatrice et meprisante des classes sociales gouvernantes bamum. Pour traduire l'acte de 

manifestation de cette menta!ite de soumission et de subordination, nous proposons le terme 

pou6, "la crainte", qui est commode, d'autant plus qu'il n'implique aucune precision 

supplementaire : ii n'exprime que ce qui est implique dans son contenu etymologique, a savoir 

sentiment d'apprehension devant ce que l'onjuge dangereux. II serait vain de discourir de cette 
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apprehension sans elucider au prealable ce qui !'inspire. lei, deux cercles d'analyse se melent 

qu'il faut defricher l'un apres l'autre: celui qui explique la crainte qui sous-tend la mentalite de 

soumission et de subordination des classes dominees bamum, et celui des mecanismes par Jes 

quels la societe bamum tente de perenniser cette apprehension. 

Le premier de ces cercles correspond a celui qui explique ce qui inspire la crainte dans 

!'esprit des couches sociales dependantes. Disons tout de suite que c'est le pouvoir des mots 

crees pour Jes designer dans cette societe. Ces mots ant un pouvoir tel que la notion de mamksn, 

"l'esclave" et ses pendants que sont : mun :na, "man serviteur", mun chut nda, "man 

domestique", nchii- nda, " le gardien de ma case", ngou6 na, "ma servante", et la notion de mbet 

njem, "le cadet", on_t developpe chez les Barnum des classes gouvernees, a la fois, un sentiment 

d'inferiorite et une attitude craintive a l'egard des superieurs et des aines qu'ils considerent 

comme appartenant a une categorie nouvelle d' eire : cel!e des homines qui ont une enveloppe 

humaine habitee par une personnalite non humaine. Ce qu'il importe de souligner un relation 

avec ce systeme mental, ~·est qu'il est prelogique et par consequent, generateur des croyances 

etranges dans l'aire culturel!e bamum. Ainsi, par exemple, ii est interdit de boire avant son aine 

ou son superieur hierarchique de peur d'attraper le hoquet. Un nombre considerable de 

croyances derivent de cet etat d'esprit. II n'est pas question de Jes rappeler toutes, ici - Mieux 

vaut nous limiter a l'exemple cite a !'instant. 

Dans la perspective des mecanismes mis en place pour perenniser cette mentalite de 

soumission et de subordination a l'egard des aines et des superieurs, la societe a cree des regles 

de comportement qui conferent aux cadets 'et aux subalternes le devoir de respecter et d'etre 

en subordination. En voici quelques exemples : dans les reunions, le cadet et le subalterne ne 

parlent pas les premiers. II leur est interdit de contredire publiquement leurs aines ou leurs 

superieurs ; de s' asseoir avant eux dans une assemblee ; de se !aver Jes mains avant eux pour 

prendre le repas, ou avant eux a la fin du repas; de mettre la main sur leurs epaules, ces gestes 

se faisant uniquement entre egaux; de s'asseoir sur leur chaise dans une maison; de rester assis 
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quand ils sont debout ou quand ils font Jeur entree dans une maison; de marcher devant eux sur 

un chemin etroit; de toucher ii Jeur tete; de garder son bonnet sur la tete en leur presnce; de 

prononcer Jeur noms. 

Certains proverbes rappelent egalement aux cadets et aux subalternes, Jeur subordination. 

Exemple: tut me nse nja' tu, "J'oreille ne depasse jamais Ja tete", pour dire que le cadet 

ou le subalterne, quel que soit _son progres social, ne peut pas depasser son aine ou son superieur. 

Car, comme le recommande !'etiquette bamum, mum sher u, u riep pee, "si quelqu'un te depasse, 

porte son sac"; pour dire que tu dois te soumetire ii la volonte de celui qui te depasse en age 

ou en titre. Mieux encore, tu dois accomplir pour Jui certaines taches qu'il juge indignes pour 

son age ou pour son titre. Ce qu'il convient de souligner en relation avec cet etat d'esprit, c'est 

qu'il a encourage Ja repetition des comportements sans aucun rapport avec ce que J'indiscutable 

realite commande de faire. Ainsi, ii n'est pas etonnant de rencontrer, dans cette aire culturelle, 

deux personnes qui voyagent ii pied, l'une devant Jes mains vides et l'autre Ja suivant et ployant 

sous le faix de Jeurs bagages communs. 

Ces quelques exemples nous ont montre Jes mecanismes par lequels Jes couches sociales 

dirigees perennisent leur mentalite de soumission et de subordination. Inutile de multiplier Jes 

exemples. Ce qu'il importe de souligner en relation avec Jes exemples precedants, c'est que 

I' enculturation joue un role important dans Ja perennite de la mentalite en question. Elle merite 

un developpement, nous le ferons plus loin. Pour I 'instant, un element doit retenir notre 

attention: l'univers mental des classes dominantes bamum. 

1.4. LA MENTALITE DES CLASSES DOMINANTES BAMUM 

En etudiant, dans le paragraphe precedent, l'univers mental des couches sociales 

gouvernees, nous avons montre qu' ii est fondamentalement oppose ii celui des classes sociales 

dirigeantes bamum. Pour traduire I' acte de manifestation de cette mentalite dominatrice, 

exploitatrice et meprisante, nous proposons le substantif tdna, "le mepris", qui est d'un usage 
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facile, vu qu' il n' implique aucune precision supplementaire : il n' exprime que ce qui est implique 

dans son contenu etymologique, a savoir sentiment par lequel on juge une personne ou une 

chose indigne d'egards, d'estime ou d'attention. Qu'est-ce qui inspire aux classes dominantes 

bamum le mepris pour l'Autre? lei, deux cercles d'analyse se melent qu'il faut deficher l'un 

apres I' autre : celui qui explique chez Jes classes gouvernantes le mepris - voire I' exploitation et 

la domination - de I' Autre et celui des mecanismes par lesquels la societe tente la perennite de 

cette mentalite de domination, d'exploitation et de mepris. 

Le premier de ces cercles correspond a celui qui explique ce qui inspire le mepris de I' Autre 

dans !'esprit des couches sociales dirigeantes bamum. Disons tout de suite que c'est le pouvoir 

des mots crees pour Jes designer dans cette aire culturelle et geographique. Ce pouvoir des mots 

est tel que Jes notions de uf~n, "le roi", de nji, "le noble"; de ugdd nju, "le chef de famille"; et 

de usddsu, "I' aine" encouragent leurs detenteurs a avoir une tres haute estime d' eux, et a se 

surestimer toujours par rapport aux autres membres de la societe bamum qu'ils ne per9oivent 

pas comme des etres egaux a eiix et jouissant des memes droits qu' eux. 

Le second cercle correspond a celui des mecanismes par lesquels Jes couches sociales 

dirigeantes bamum perennisent leur mentalite de domination. Disons que Jes regles de I' etiquette 

bamum jouent un role important dans cette perspective. Ainsi, dans une reunion familiale par 

exemple, c'est generalement le membre issu de la couche sociale dominante qui, le premier, 

prend la parole; en cas de desaccord, en principe, c'est Jui qui "tranche". Et dans le meilleur 

des cas, a l'ecoute. II est interdit de le contredire publiquement. Dans un magasin, ii est servi . . 
le premier et cela, au grand megpris de ceux qui sont arrives avant Jui. Dans Jes fetes, ii adroit 

', 

au meilleur siege, au meilleur vin et aux meilleurs plats. II est reommande de se lever quand ii 

fait son entree dans une maison. 

Les exemples sont innombrables qui illustrent la maniere dont Jes classes sociales 

gouvernantes bamum entendent perenniser leur mentalite de domination, d'exploitation et de 

mepris. II n'est pas question de Jes citer tous, ici. Ceux que nous venons de citer nous ont aide 
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a comprendre la perspective dans laqlielle se situent les couches sociales dominantes bamum : 

pour elles, elles soot le centre du monde et les Autres ne soot que des simples rouages, des 

entites dont la seu!e raison d'etre serait de Jes servir. 

De tout ce qui precede ii resulte que l'enculturation est le meilleur moyen pour la perennite 

des deux types de mentalite mis en evidence dans le present chapitre. Pour R. BASTIDE 

(1971:15-16), citant SPINDLER: 

"L 'enculturation· est le processus au travers duquel l'individu acquiert la 

culture de son groupe, de sa classe, de son segment ou de sa societe... Ce 

processus est limite a I 'acquisition des modeles de comportement, y compris 

le langage, les metalangages, les coutumes, les valeurs, les definitions de 

roles et autres phenomenes de cet ordre" 

Cette enculturation se fait d'une maniere privilegiee pendant I'enfance. Ajoutons que la 

personnalite de base fa~onne egalement les elements de la mentalite de l'adulte bamum, qu'il 

soit de la classe dominante ou de la classe gouvernee. Pour A. KARDINER (1969:30), : 

"La personnalite de base est une configuration psychologique particuliere 

propre aux membres d 'une societe donnee et qui se manifeste par un certain 

style de vie sur lequel les individus brodent leurs variantes singulieres. Cette 

configuration constitue la matrice dans laquelle les traits de caractere 

individuel se developpent". 

Sur l' exemple des Barnum de la classe donimee, leur gout de soumission et de subordination 

aux aines et aux superieurs _a ete incorpore dans la structure de leur caractere pendant I' enfance. 

En effet, pendant I'enfarice du Barnum de la,classe servile toute velleite d'insoumission a l'egard 

des aines et des superieurs est vivement repriinandee par Jes educateurs. D'ou la conclusion 

psychologique qui s'impose aux enfants Barnum et qui restera chez l'adulte Barnum sous forme 

de certitude intime: mum sheru, u rip pee, '.'si que!qu'un te depasse, porte son sac", Ngu pe nbu 

mu u nju' nad nf:m, mbue, "si la vie te plait, obeis aux commandements du Roi." Ces premisses 

d'origine educative guideront les expressions artistques et !es conduites bamum. 
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INTRODUCTION 

L'objet du present chapitre est de mettre en lumiere !'impact de la mentalite dominatrice, 

exploitatrice et meprisante des couches sociales dirigeantes bamum sur la gestion socio-politique 

du peuple Barnum. II sera question pour nous de montrer que cette mentalite n' a pas simplement 

un impact culture!, mais qu'elle a egalement une dimension politique. En effet, cette mentalite 

ne vehicule pas seulement des idees. Elle implique aussi des attitudes et des comportements de 

nature politique. Elle renvoie a une symbolique du pouvoir, bref a une .gestion de la societe. 

Nous nous appuierons, pour ce faire, sur ·des enquetes de terrain, des recits de vie que 

mon metier d'anthropolgue m'a donne !'occasion d'entendre et d'observer dans cette societe. 

2.2. CLASSES SOCIALES GOUVERNANTES ET GESTION POLITIQUE 

En etudiant, dans un chapitre precedent, la correlation qui existe entre Jes habitudes du 

langage des Barnum et le regime de la monarchie centralisee institue dans cette societe, nous 

avons dit que Jes classes dominantes, qui ont decouvert que l'autorite peut egalement s'exercer 

a !'aide des mots s'en servent pour renforcer leurs positions sociales. En outre, dans le meme 

chapitre, nous avons montre que le trait le plus remarquable de la societe bamum, c'est le sens 

exacerbe de la hierarchie. Tout le monde tient aux prerogatives attachees a son sang et a son 

rang. La division sociale confere aux classes dominantes les prerogatives de pouvoir et de 

commandement; et aux classes dominees le devoir de se soumettre et de s'executer. Ce mocie!e 

d'organisation sociale dont le caractere tres inegalitaire est frappant, a fait du Roi et de ses 

pendants que sont les nobles, Jes chefs de tamile et Jes aines dans les couches d' age, les seuls 
\ 

locuteurs dans la societe bamum. II est evident que dans une telle stratification sociale, les 

classes dominees ne detiennent que le statut de simples auditeurs. 

Effectivement, le Sultan et ses pendants susmentionnes sont les seules notabilites qui 

peuvent parler en pays Barnum. Toute velleite de revolte contre leur statut de locuteurs 

privilegies est vivement reprimandce par les membres des couches socialcs dirigeantes. Ricn 
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n'est plus facile que d'illustrer cette repression par la trilogie des propos suivants tires des 

habitudes linguistiques des classes sociales gouvernantes bamum : 

~ a m60n wouO 

"c'est le fils de qui?"; ou mieux, "ii quelle categorie sociale appartient-il?" 

- Venoun wou{ 

"arretez - le!" 

- lap noun Wou{ 

"batlez - le!" 

Par Jes €:nonces, le sujet parlant conspue d'une part, celui qui ose remettre en question 

ses propos, de l'autre, il rappelle ii son auditeur que parler en pays Barnum n'est pas I'apanage 

de toutes Jes classes sociales. II est le privilege des classes sociales dominantes. Vouloir le faire 

ii !eur place constitue un crime de Iese - majeste et son auteur doit etre puni pour son irrespect 

des regles de !'etiquette bamum. 

Une conclusion minimale nous semble s'imposer : la societe bamum telle qu'elle est 

structuree et tel qu'on y parle ne confere aux couches sociales dominees que le droit de parler 

dans une perspective de soumission au pouvoir du Roi et des classes sociales gouvernantes. 

Ainsi, il n' est pas etrange dans cette aire cu!turelle de voir un membre de la classe dirigeante 

se lever ii !'issue d'une reunion et de faire la declaration suivante: "nous autres, princes, nous 

avons decide ainsi ; vous Jes fils d'esclaves, vous n'avez plus qu'ii nous ecouter et suivre nos 

instructions". Et qu'un fils d'esclave bien sur, se !eve et dise pour servir d'exemple entrainant: 

"quand les nobles ant parle, que pouvons-nous encore ajouter d'autres ? <;:a va". 

La consequence psychologique relative ii cette mentalite de soumission et de subordination, 

est qu' el!e a cree des blocages chez Jes Barnum des classes sociales gouvernees. Elle a fait d' eux 

des gens sans grande facu!te de se prendre en charge et sans I' aptitude de se definir de maniere 

auto-centree. Mieux encore, ils sont sans I' aptitude de se creer eux-memes en depit des 

circonstances changeantes de la vie, en evitant Jes chemins battus. Cette attitude de soumission 
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est le langage d'une forme de liberation dans la societe bamum. 

En effet, l'attachement du moi des couches sociales dominees ii !'esprit dominant des 

classes sociales gouvernantes a degenere en une douce servitude, en un renoncement des classes 

dominees bamum aux ressources de leur propre personnalite. Par consequent, elles ne sont 

jamais elles-memes celles qui definissent leurs propres normes, directrices de leurs jugements 

et de leurs conduites. Elles se sont Jiberees de cette tache difficile de penser et de juger, en se 

soumettant au Roi et ii ses pendants ; et leur volonte se confond desormais ii celle de ces dermiers. 

De tout ce qui precede ii resulte que de larges couches sociales bamum sont constituees 

des etres dont la volonte est emmaillotee dans Jes langes de la volonte du Roi et des classes 

dominantes qui decident pour elles. C'est ce qui transpara1t dans le proverbe suivant: Rie pu6 

na ku /06 mgba Ngor6m yue puu pit nku ndo'o mbga Ngor6m. 

"Ce qui sera dit viendra du cote de Ngoron ce qui sera entendu devra aussi venir du cote 

de Ngoron"; mieux encore l'ordre de nouer et de denouer n'emanera que du seul Roi. Ceci 

demontre le pouvoir absolu que °le sultan exerce sur Jes Barnum. II decide au sommet pour tous 

Jes Barnum 

2.3.1. Le Sultan dans la psychologie collective des Barnum 

Ainsi que nous 1' avons dit, la maniere de parler en pays Barnum a fait des couches sociales 

gouvernees, des gens qui fuient d' une maniere quasi phobique toute expression de leur prop re 

personnalite. Elles se plieµt ii l'autorite du Roi pour couper court a leur volonte personnelle. 

Cette attitude de demission face aux exigences de la volonte eclaire d'un jour nouveau cette 

valeur fondamentale de I' ethique barn um qu' est la fidelite a I' egard du Roi. 

En effet, ce qui confere aux Barnum une specificite, c'est leur attachement au sultan dont 

la personne materialise la vie et la propetite du royaume bamum. En temoignent ces propos 

d'un informateur: 

"Le matin, nous faisions mains de bruit dans la concession de man pere ; 

car ce demier etait a l'ecoute de /en, le tambour de guerre qui resonnait 
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chaque matin au palais pour annoncer le reveil du Roi. Aussitot que ce 

tambour avail retenti, Les femmes se mettaient a crier Les devises du Roi en 

claquant des mains. "Lion, foudre, elephant" qui ne peut traverser. un pant, 

broui/lard qui monte, feu de brousse, foudre de montagne, animal 

indomptable, animal qu 'on ne peut atteindre, foudre qui tombe d 'aplomb 

avec fracas, elephant qui ne peut traverser le fosse; tel/e etait la constellation 

d'attributs qui qualifiait le Roi. Le monarque avait ouvert Les yew:, et Les 

habitants de Foumban pouvaient s'en rejouir." 

Ce qu'il importe de souligner en relation avec cet attachement excessif a la peronne du 

Roi, c'est qu'il a cree des certitudes etranges ancrees dans la psychologie collective des Barnum. 

Cel!e-ci, par exemple : 95% des Barnum sont persuades que c'est quand le Roi te glorifie que 

tu deviens important dans la societe bamum. Par consequent,. le Barnum n'honore pas son 

ascension sociale peronnelle, fruit de ses efforts, mais plut6t le titre nobiliaire de "Nji" obtenu 

apres un service rendu au Roi. En somme, le Barnum n'honore pas ce qu'il a fait lui-meme ou 

mieux ce qu'il a produit, mais ce que le Roi Jui a donne. II peut tuer, par exemple, un buffle et 

l'emmener en entier au palais d'ou ii ne ramenera que Jes boyaux, la tete et Jes sabots de !'animal; 

cependant, ii en sera trcs satisfait. 

De tout ce qui precede ii resulte que Jes Barnum appartiennent davantage a une monarchie 

qu' a un Etat. Aux yeux de leurs concitoyens, a leurs propres yeux aussi-, ce qui leur confere 

une specificite, c'est leur attachement au Roi, mieux encore au sultan. Ce dernier conscient de 

ce sentiment d' affection, de sympathie qu' exprime le peuple Barnum pour Jui, ne s' embarrasse 

pas de Jes appeler pamam maa, "mes Barnum". Par cette appelation, ii Jes asssimile a ses 

serviteurs. C' est ce qui transparait dans la declaration suivante : 

"Taus ceux qui sont nes au pays des pam6m sont Les seriteurs du Roi". (S.I. 

NJOYA, 1950:121) 

Le passage de l'Histore que nous venons de citer nous aide a comprendre la perspective 

dans laquelle se situe le monarque bamum : ii est le maitre de la condition des Barnum. En fail, 

ii est le seul centre d'initiative historique et !'unique createur des valeurs de civilisation en pays 
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Barnum. II n' est pas sans interet de remarquer que face a ce pouvoir centralise, presque sacre, 

le peuple Barnum a de la peine a s'ajuster aux systemes d'organisation et d'administration 

instaures par l'Etat apres la decolonisation. La consequence majeure ace manque d'ajustement 

de la population a l' administration moderne est la faible em prise du pouvoir adminstratif sur 

l'imaginaire des Barnum. Par consequent, face a un probleme, le Barnum est plus enclin a 

rechercher le soutien du Sultan au detriment du soutien de l'adminisstration moderne; d'ou 

l'origine du dualisme entre les deux types de pouvoir dans le departement du Noun. 

2.4. CLASSES SOCIALES GOUVERNANTES ET GESTION SOCIALE 

Ce dernier paragraphe du present 9hapitre a pour dessein de montrer que la societe bamum 

n'est pas une entite completement integree. Dans cette societe, il y a un conflit social larve 

entre Jes differentes couches sociales d'une part, et de l'autre, un conflit entre Jes differentes 

classes d'age. 

2.5. CLASSES SOCIALES ET CONFLITS SOCIAUX 

La societe bamum est biitie sur un conflit social larve qui transparait dans les usages 

familiers de la parole, dans la vie quotidienne des Barnum. En effet, communiquer chez Jes 

Barnum, c'est la route ouverte davantage vers le conflit que vers la cooperation. A cause de 

1 'habituee conflit de classes voire d' auto rite entre Jes differep.tes couches sociales et les differentes 

classes d' age qui a cours dans cette societe. Ce conflit social larve est suffisament grave pour 

poser un probleme serieux a la cohesion sofiale en pays Barnum. 

Bien de proverbes illustrent admirablerilent ce conflit social entre Jes Barnum des classes 

sociales dominantes et ceux des classes sociales dominees. Attardons-nous par exemple sur 

celui-ci qui a le merite de nous reveler d' emblee le comportement des Barnum des couches 

sociales gouvernantes. Une remarque preliminaire qui a son importance: la· scene se passe dans 

un foyer polygamique ou une princesse, insultee pour sa grande laideur , replique par le proverbe 

suivant: 
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Mbud pii ya, mbe moon kpa - yen. 

"Quoique !aide, je suis la fille des Quatre Cours". C'est-a-dire que: "je suis noble". 

Historiquement, NGUNGURE dite shetfon, fille du Roi MBUEMBUE, engendra quatre 

gar~ons : NSANGU, NDAM, MULUEM et NJIKAM. NSANGU devint Roi et engendra 

NJOYA, le pere du feu Sultan NJIMOLUH. 

Les Quatre Cours (Kpa-yen) citees plus haut representent les quatre princes du Roi 

MbUEMBUE, Roi qui stigmatise vraiment la royaute en pays Barnum. 

Cette femme qui est fiere de son origine veut dire que, malgre sa laideur, elle appartient 

a l' une de ces quatre families. Ces families constituent en effet, jusqu' a nos jours, les souches 

les plus venerees de la dynastie des Rois Barnum. 

L'exemple de proverbe cite a !'instant nous aide a comprendre la perspective dans Iaquelle 

se situe la noblesse bamum : pour elle, ses membres appartiennent a une categorie nouvelle 

d'etre. Celle des gens qui ant une enveloppe humaine ha bi tee par une personnalite non humaine. 

De ce qui precede ii resulte que la noblesse bamum a une tres haute estime d'elle-meme. 

Elle se surestime toujours par rappoet aux autres Barnum qu 'elle appellePomkprn, "Jes esclaves", 

et qu'elle ne per~oit pas comme des etres egaux a elle etjouissant de memes droits qu'elle. Ce 

qu'il importe de souligner en relation avec cette sur-valorisation de soi, c'est qu'elle a entraine 

la pratique de I'esclavage en pays Barnum. En temoignent ces propos d'une informatrice: 

''Ma mere possedait comme esclave une femme originaire du village de 

Magbassa. Quand ma mere la trouva dans la maison des esclaves, elle lui 

demanda : Veux-tu que je t'achete? Oui Nji, repondit-elle. Non! je ne suis 
' 

pas Nli, je suis aussi une esclave. · Repliqua ma mere. le veux seulement 

que tu viennes me puiser de l'eau. Ma mere l'acheta a 150 marks et lui 

donna le nom de Matedouorejem mun, litteralement : que je ne sois pas a 
ta poursuite un jour; pour dire 'sois obeissante'." 

Notre informatrice continue en disant : 

''Ma mere acheta egalement Fombsna comme esclave a 100 marks et elle 

habita deso1mais chez nous. En substance, les princes mettaient en gages 
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leurs esclaves contre de !'argent, des gandouras, des chevres, des poules 

etc ". 

Aujourd'hui, l'esclavage est encore actuel dans la societe bamum, nonobstant la 

Declaration Universel!e des Droits de !'Homme et du Citoyen qui, dans son article premier, 

stipule que : 

"Les hommes naissent et demeurent libres et egaux en droits : les distinctions 

sociales ne peuvent etre fondees que sur l 'utilite commune. "1 

En effet, apres I' abolition de l' esclavage par. la colonisation fran~aise, cette pratique odieuse 

s'est muee en ce que nous avons appele precedernment les formes conternporaines de l'esclavage 

en pays Barnum. En fait, Jes anciens esclaves et leurs descendants ont ete integres dans les 

farnilles de leurs anciens rnattres ou ils sont consideres aujourd'hui comrne des fils adoptifs. 

Cependant, ce qui importe de mentionner, c'est que Ieur integration reste imparfaite ii 

cause ii la fois du manque de leurs liens de consanguinite avec Jes familles de !eurs anciens 

maitres, et de la frustration qu'iis connaissent encore au sein de ces famil!es. La, on continue 

ii les appeler par le terme pejoratif de serviteur. Concretement, ce sont ces gens qui balayent 

ii longueur de journee la cour du sultanat ou travaillent cornme palefreniers dans les ecuries 

royales. Le touriste qui debarque ii Foumban peut !es renconnaitre tres facilement par leur tete 

rasee et !eur pas alerte de commissionnaire du sultan. 

S'il nous fallait resumer le resultat des descriptions precedentes, nous dirions que la 

sur-valorisation de soi par-la noblesse bamum est ii l'origine du mepris qu'elle temoigne trop 

souvent ii l' egard des Barnum de la classe sociale dominee dans Jes rapports sociaux. D' autre 

part, el!e est generatrice de I'egoisme qui perennise Jes conflits et Jes divisions dans la societe 

bamum. 

(1) Extrait de !'edition intemationale du Journal Rendez~Vous en France no. 3 Decembre 88 I Janvier 89. p. 1. 
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2.7. CLASSES SOCIALES DOMINANTES ET EGOISME 

La surevaluation de soi comme membre de la noble classe a produit dans la societe bamum, 

le mal social qu'on appelle egoisme. Le noble bamum chez qui la sur-valorisation de soi a 

developpe un ego1sme exec~able, n'est pas convaincu de ce que comme lui, autrui (quel qu'il 

soit) a droit de vivre et d' avoir de quoi vivre dignement ; qu' ii a, comme lui, des besoins qu' ii 

doit satisfaire, qu'il ressent !'injustice qui lui est faite, qu'il souffre quand on le pietine. II 

surestime sa classe sociale par rapports aux autres classes. Par consequent, ii ne comprend pas 

pourquoi ii peut amvrer pour le bonheur de tous ·1es Barnum, y compris ceux des classes serviles 

ou humbles. A l'instar du Sultan qui estime avoir seul droit aux egards en pays Barnum, la 

noblesse, foncierement ego1ste, distribue de preference aux membres de sa classe sociale tous 

les privileges que Jui confere son role social. Elle accorde en priorite ses preferences ii ses fils, 

sans se soucier aucunement de ceux qui, les premiers ( et plus competents ), ont frappe aux portes 

de son palais. 

'• 

Les retombees d' une telle mentalite dans la vie sociale en pays Bammp sont aussi courantes 

que quotidiennes. On ne saurait les denombrer toutes. Un exemple parait tres revelateur. II 

s' agit du retour permanent d'un certain prince comme ministre dans Jes differents gouvernements 

de ce pays. Cette recurrence a surpris plus d'un citoyen camerounais. C'est ce qui transparait 

dans la declaration suivante d'un journaliste: 

"On ignore le secret qui pennet a ce personnage politique veillot de se 

maintenir au gouvemement chaque fois que le chef de l 'Etat procede a un 

renaniement ministeriel. Est-ce sd carrure de gladiateur ou la noblesse de 

/'expression qui se degage du regard patemaliste des descendants du roi des 

Bamouns? Ibrahim Mbombo NJOYA est le ministre le plus recurrent de 

la dynastie BIYA. "2 

(2) Extrait de /'editon spicia/e du Journal Challenge Hebdo no. 005 du 13 Av1i/ 1992. p. 5. 
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2.7. RAPPORTS DE MARGINALISATION, CLASSES DOMINANTES / 

CLASSES DOMINEES 

II ressort de ce qui precede que Jes classes socia!es dominees n' ant pas un mat ii dire dans 

la gestion des affaires du roy;mme. Citons en juxtalineaire ces attributs que leur confere !eur 

statut social : 

- a pud paman nto6k nv{ 

"ce sont Jes Barnum mangeurs des sabots de chevre" 

- a pud fambrn yuo' mbe' 

"ce sont Jes foumbanais qui ressemblent aux nattes de roseau tresse" 

- a pud puan d6ma doma 

"ce sont Jes hommes sans valeur, vides." 

L'image d'un mun d6ma doma, "d'un homme sans valeur" dans le langage bamum est un 

homme dont Jes paroles ne sont pas ecoutees dans Jes assemblees du peuple. C'est l'homme 

qui, en suivant Jes couches sociales dominantes, ne mange que des sabots d'animaux dans les 

festins. En effet, dans la societe bamum, celui qui suit toujours Jes nobles, Jes chefs de famille 

et Jes aines sociaux ne re9oit que Jes boyaux, Jes pattes et la tete des animaux comme part de 

viande dans Jes partages ; et cela jusqu'ii sa mart. D'autre part, en assimilant Jes classes 

dependantes aux nattes de roseau tresse, Jes Barnum des couches sociales gouvernantes Jes 

designent comme Jes gens de strates d'hommes dependants qui ne peuvent pas exprimer !eurs 

opinions dans I.es assemblees du peuple Barnum. Ils se refugient done dans un mutisme ou, 

se!on !'esprit bamum, ils ressemblent aux nattes de roseau tresse, utilisees dans la construction 

des clotures, dans la zone sahelienne. 

II importe de souligner · egalement que cette marginalisation des classes dependantes est 

encore plus manifeste dans les families ou, par la force de l'ideologie de!' ainesse, les plus jeunes 

doivent respect et soumission aux plus ages. En fait, dans cette societe ou !'age constitue un 

veritable principe d'organisation et de domination, les aines sociaux detiennent seuls le monopole 
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de la parole et de !'initiative. Dans les reunions familiales, ils prennent Jes premiers la parole; 

en cas de desaccord, en principe, ce sont ewi: qui "tranchent", et dan_s le meilleur des cas, a 

I' ecoute. II est evident que dans une telle aire culturelle, Jes cadets sociawi: ne soient que de 

simples auditeurs. Cewi: qui osent exprimer leurs opinions dans Jes cercles familiales sont 

rabroues en termes vifs. Ils sont traites d' enfants que les femmes allaitent encore, mais qui 

osent parler en meme temps que Jes grandes personnes. Ce comportement est regrettable, car, 

le fait est que, meme I' enfant le plus jeune a des idees qui valent la peine d'etre exprimees et 

entendues. II resulte de ce qui precede que le debat contradictoire est fra.ppe d'interdiction dans 

Jes families en pays Barnum. Par consequent, les jeunes gens sont plus installes dans les habitudes 

de pensee. Ils sont.moins disposes a mettre en question les sempiternels «c'est ainsi que 9a s'est 

toujours fait». Les parents les encouragent dans cette voie afin qu' elle reste une perpetuelle 

regle de vie. 
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CHAPITRE TROISIEME 

CLASSES SOCIALES DOMINANTES 
ET GESTION SOCIO-ECONOMIQUE 
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3.1. INTRODUCTION 

Le present chapitre a pour objet de mettre en exergue !'impact de la mentalite dominatrice, 

exploitatrice et meprisante des couches sociales gouvernantes sur la gestion socio-economique 

du royaume bamum. II sera concretement question de montrer que cette mentalite implique 

une feodalite economique. 

3.2. LES BASES DE L'ECONOMIE BAMUM 

Pendant l'epoque precoloniale, le royaum!') bamum a connu une economie basee sur les 

butins de guerre. En fait, les Barnum organisaient periodiquement des expeditions guerrieres 

qu'ils appelaient wou6 r6nfi, "aller a la provocation", contre les tribus voisines. Au retour de 

ces expeditions soi-disant punitives, les butins etaient rassembles au palais et le roi Jes repartissait 

entre Jes differents chefs de Iignage. De I' aveu de certains informateurs, ces expeditions etaient 

impitoyables : les champs de mais etaient saccages, Jes recoltes devastees et Jes populations 

decimees. Ces pages sombres .de I' histoire barn um sont a I' origine de la haine vicerale de 

certaines tribus voisines (Bamendjoum, Bafoussam) a l'egard des Barnum. II ressort de ce que 

nous avons dit, qu' a cetle epoque d' oisivete apparente, la guerre etait I' occupation primordiale 

des Barnum. Cette orientation dans Jes activites a marque negativement I'histoire de la 

demographie dans ce royaume. En fait, Jes expeditions guerrieres bamum n'etaient pas toujours 

fructueuses, a cause des recoltes souvent mains abondantes dans Jes tribus voisines. Par 

consequent, Jes disettes etaient frequentes en pays Barnum. Des fouillis de la memoire, certains 

informateurs retiennent cette epoque oii leurs parents chassaient Jes criquets et ramassaient les 

chenilles pour Ieur subsistance journaliere. II est evident que dans cette situation de penurie 

alimentaire, Jes populations fameliques bamum n'ont pas resiste aux epidemies de variole 

frequentes a cette epoque. Cette calamite Jes a decime par centaines. Aujourd'hui, la faible 

densite de la population en pays Barnum en apporte la plus eclairante des preuves. Le 

departement du Noun est le mains peuple de la province de l'Ouest,. bien qu'etant la division 
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territoriale Ja plus vaste de cette province occidentale. 

Pendant Ja periode coloniale, l'economie du royaume bamum a change de bases a cause 

de la rarete des guerres inter-tribales. La terre et Jes hommes qui l'exploitaient etaient devenus 

Jes fondements de cette economie. A cette epoque, I' artisanat ne faisait pas partie des bases 

economiques du royaume. La fonte et la sculpture qui sont ses principales composantes etaient 

reservees a un cercle d'inities qui fabriquaient pour le palais des instrum~nts de musique des tines 

aux societes secretes. II n' est pas sans interet de souligner que ces instruments de musique 

n' etaient pas commercialises. La peine de mo"rt etait le juste chatiment. reserve a ceux qui 

vendaient ces objets rituels. La mort par pendaison de l'un de mes oncles paternels qui fabriqua 

une double cloche et Ja vendit a des commer9ants Bamileke en apporte la plus eclairante des 

illustrations. 

Nous avons souligne precedemment que Jes hommes qui exploitaient la terre constituaient 

egalement J'une des bases principales de l'economie bamum pendant Ja periodc coloniale. En 

fait, dans cette societe ou Jes ·gens sont repartis selon Jes categories de domination et de 

subordination, I' esclavagc n' etait pas une pratique inconnue des classes sociales dominantes. 

Precisons que le terme esclavage renvoie ici il un sens : ii evoque le statut social d' une personne 

qui ne jouit pas de la Jiberte civiquc et qui se trouve ipso facto sous la dependance totale d'un 

maitre ou d'un domestique dont le terme «captif» est tres souvent voisin ou synonyme. (R. 

Mbala Owono, 1990:12). Mais, comment devenait-on esclave domestique en pays Barnum ? La 

reponse est simple: C'est comme captif ou prisonnier de guerre. Mais ce n'est pas tout. Car, 

au fondement de J'esclavage domestique dan~ ._la societe bamum, ii y a le probleme fondamental 

du type des relations qui existaient entre Jes classes gouvcrnantes _et Jes couches sociales 

gouvernees. 
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3.2.1. Les relations de soumission, classes gouvernantes / classes gouvernees 

Dans la societe bamum, la soumission est le trait essentiel des rapports qui existent entre 

les dominants et Jes domines. Par la force de l'ideologie de l'atnesse, Jes plus juenes doivent 

respect et soumission aux plus ages. L'obeissance est, ici, signe de sagesse et est recompensee 

en tant que telle par la cooptation des etrangers dans Jes cercles qui emargent sur le patrimoine 

du lignage. II convient de preciser que dans cette societe lignagere nous en tendons par etranger 

toute personne qui ne partage pas Jes liens de parente par consanguinite avec Jes membres de 

son groupe. Dans. la societe exogamique bamum, la femme appartient a cette categorie de 

personne. Elle est un individu hors lignage ; car elle a quitte son propre lignage pour vivre au 

sein d' un autre Jignage, celui de son mari. Le Jignage etant une communaute fondee sur le sang 

et ou regne l'harmonie cntre Jes consanguins, sa presence pose automatiquement un probleme 

d'integration et devient source de tension et de conflit. Par consequent, si elle ne se montrait 

pas, jadis, defercnte a J'egard de son mari, ce dernier pouvait Jui mettre un joug au cou et la 

conduirc dans l'une des maisons de commerce d'esclaves que comptait la ville de Foumban. En 

effet, Jes huit quartiers de Foumban avail chacun sa maison de vente d'esclaves ou des negociants 

achetaient et revendaienl des esclaves domestiques. II ressort de ce qui precede que Jes relations 

entre Jes classes dominantes et Jes classes dependantes etaient fondees sur des rapports de 

soumission des gouvernes aux gouvernants. Toute velleite d' insoumission a la volonte de ccs 

derniers etait le plus souvent sanctionnee par un changement de statut social. Ainsi, de la strate 

des hommes libres, un indivdu hors lignage pouvait descendre et s'installer definitivement dans 

' la strate des esclaves domestiques a cause de son irrespect des regles de !'etiquette. 

3.3. LES CARACTERISTIQUES DE L'ECONOMIE BAMUM 

Notre dessein dans le precedent paragraphe etait d'indiquer Jes fondements de l'economie 

bamum. II s'agit maintenant de preciser a quel type d'economie elle appartient. 
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3.3.1. L'econornie feodale 

L' economie des periodes precoloniales et coloniales de la monarchie bamum etait 

caracterisee dans son ensemble par des relations de type feodal dans Jes campagnes. Dans cette 

monarchie fondee sur la terre et Jes hommes, la stratification sociale conferait aux classes 

dominantes le privilege d' avoir de vastes proprietes terriennes. La campagne etait done divisee 

en 17gw;,n, "en domaines", ou des Po mkpsn, "des esclaves", travaillaient pour le compte des Pa' 

nji,' "des nobles"; car dans cette societe hautement hierarchisee, des classes s_ociales gouvernantes 

ont toujours manifeste un mepris pour le travail de la terre. Pour mettre en evidence ce mepris, 

altardons-nous par exemple sur ces propos de l'ethnologue. A. WURHMANN cites par C. 

TARDITS (1980:522). 

"( .. .) la seconde 'couche' de la tribu se composait de quatre cents barons 

qui residaient dans de belles demeures, possedaient plusieurs, parfois 

beaucoup de femmes, passaient /eur temps a ne rien faire, aimaient a 
beaucoup et bien manger et faisaient travail/er Les autres pour eux." 

Ces propos mettent en lumiere l'oisivete qui caracterisait Jes classes sociales dominantes. 

En effet, chaque matin, apres un repas copieux, elles se rendaient au palais et ce n'etait qu'a la 

tombee de la nuit que les membres ages de ces classes rentraient dans leurs concessions. Les 

mains ages montaient la garde du palais. De tout ce qui precede, ii resulte que Jes couches 

sociales gouvernantes ne participaient pas dans Jes activites economiques du royaume. Ces 

activites, essentiellement l\gricoles etaient le lot des classes dominees des campagnes. Elles 

travaillaient dans Jes 17gw;,n pa' nji "les domaines des nobles", et chaque vendredi, elles montaient 

a Foumban pour ravitailler Jes greniers de ces seigneurs. II n'est pas sans interet de mentionner 

que ceux des serviteurs qui manquaient a ce rendez-vous, etaient severement punis. La 

bastonnade etait la sanction usuelle. Cependant, si un serviteur se montrait tres irregulier a la 

cour de son maitre, ce dernier pouvait le vendre comme esclave domestique. Car, comme le 

stipule ken ngu,, "la legislation du pays", 
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"Si tu es se,viteur, fais tout ce que ton maftre te demande, tu n 'as rien a 

changer awe ordres de ton maftre. Si ton maftre dit de mourir avec lui 

aujourd'hui, accepte. Si quelqu'un desobeit a son maftre, ce/ui-ci peut le 

trailer comme ii lui plaira, c 'est son affaire ( ... ) (S.I. NJOYA, 

1950:121-122). 

3.3.2. L'economie distributive 

Comme nous I' avons deja dit, le Sultan bamum est l'homme qui reyoit toujours des 

redevances. En effet, a caus_e de la coutume et des mecanismes de l'economie distributive, le 

monarque bamum voit affluer au palais un courant de richesse relativement considerable. Selan 

Jes mecanismes de cette economic le roi reyoit des huit cents chefs de Jignage qui composent le 

royaume bamum des redevances en nature. Les productions du sol, de la chasse, de la peche 

et de l'artisanat sont conservees dans Jes hi- uf:m, "Jes greniers royaux". Elles sont destinees a 

la recompense des dignitaires qui posent des actions d' eclat a la guerre au dans la vie quotidienne. 

Ainsi, jadis, apres une causerie avec le roi, le dignitaire dont Jes propos avaient beaucoup amuse 

le monarque pouvait avoir comme recompenses, des corbeilles de ma1s, des corbeilles de viande 

' de buffle boucanee, des jarres d'huile de palme et meme des jeunes esclaves comme serviteurs 

ou comme epouses. C'est le cas du dignitaire tita NTIECHE MEGBIEMBU dont les causeries 

avec le Sultan Njoya amussaient beaucoup ce dernier. Un jour, ii ramena du palais une jeune 

esclave comme epouse. II la baptisa du nom de usdd ugaam pina uf:11J, "la causerie aupres du 

roi". Cette epouse etait accompagnee d'un couple de jeunes esclaves. La femme devait aider 

sa maitresse dans Jes travaux menagers. Quant a l'homme, son lot allait etre la recherche du 

bois mart et le labour des champs. 

II convient de souligner en relation avec ce qui precede que pour reapprovisionner Jes 

greniers royaux en productions du sol, de la peche et de la chasse, la fete du ugu:1n etait 

annuellement organisee. Pendant les semaines que durait cette fete, Jes chefs des huit cents 

lignages apportaient au roi Ieurs pa'ugie "!curs redevances". En temoigne ce passage de 

l'Histoire (S.I. NJOYA 1950:96) : 
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"Les forgerons-chefs devaient apporter des fleches en metal, les huit quartier 

de la vil/e devaient apporter des fleches en bois ainsi que des arcs : /es 

forgerons-chefs devaient apporter des couperets, des sagaies, des couteaux, 

des rasoirs, des pua wu:Jm. Ensuite /es tisserands devaient apporter des 

etoffes. Les fabricants de sacs, des sacs; les sculpteurs des mortiers, les 

potiers, des marmites, ceux qui recoltent le vin devaient apporter des cauris 

au roi, les vanniers des corbeilles. Les gens apportaient ces chases par 

groupes et ii y avait une si grande quantile de chases qu 'on ne pouvait pas 

les compter. On donnait aussi des buffles au roi, et avec leur peaux on 

faisait des tambours et des boucliers. .On donnait ausssi des leopards, des 

elephants, des lions, des hyenes, des hippopotames et des corcodiles. Si 

quelqu 'un manquait de donner ces tributs, ii etait passible d 'une amende". 

II n' est pas hasardeux de conclure a la lumiere des propos ci-dessus, que Jes periodes qui 

precedaient la fete du agu,n etaient celles d' in tenses activites agricoles, de peche, de chasse et 

de forgeage pour Jes couches sociales dependantes. En fait, chaque chef de lignage avait un 

nombre determine de corbeilles de ma1s, de corbeilles de viande boucanee et des couperets a 

apporter au palais pendant cette fete annuelle. Or, dans cette aire culturelle au Jes classes 

dominantes ant un mepris pour Jes tiiches dites serviles (labour, peche, chasse, etc.), la recherche 

de ces productions du sol, de la chasse, de la peche et de l'artisanat destinees aux greniers royaux 

incombait aux classes dominees. A cet effet, elles organisaient des parties de chasse et de peche. 

Elles sechaient leurs proies et, quelques semaines avant le debut des festivites du agu,n, elles 

les mettaient dans des corbeilles au dans des jarres et Jes transportaient a Foumban aux domiciles 

de leurs maitres. Ces derniers Jes apportaient a leur tour au monarque; ceux dont Jes redevances 

etaient jugees insuffisantes, donnaient au roi un esclave en compensation. 

3.3.3. L'interdiction du I)gu:iI] et la fin de l'ecomomie distributive 

De tout ce qui precede ii resulte que Jes classes gouvernees travaillaient pour nourrir Jes 

classes gouvernantes. En retour, clles mouraient de faim, car toutes leurs productions du sol, 

de la peche, de la chasse et de l'artisanat etaient destinees aux greniers des maitres et du 
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monarque. II est evident que la pauperisation des classes dominees soit la consequance inevitable 

de cette economie feodale. En fait, a cote de !'opulence dans laquelle vivaient Jes couches 

sociales dominantes, Jes classes dependantes croupissaient dans la misere et la famine. En 

temoignent Jes propos suivants d'un informateur: 

"Quand /es esclaves du roi avaient [aim, ils venaient vendre de l'eau au 

marche. Nous l'achetions pour asperger nos legumes( .. .)" 

Les recits sont innombrables qui relatent la miserable condition sociale des classes 

gouvernees en pays Barnum. II n'est pas question de Jes narrer tous, ici. , Ce qui convient de 

souligner en relation avec cette piteuse condition sociale des strates d' hommes et de femmes 

dependants, c'est qµ'elle a ete la principale cause economique de !'interdiction de la fete du 

ygu:;y par !'administration coloniale fran9aise. En effet, a cause des raisons economiques 

precedemment evoquees, la fete annuelle du ygu:;n fut interdite par le commandant CLAPOT 

en 1924. Selan Andre MOUMBAGNA, venerable vieillard a la memoire aussi vaste que solide: 

"C'est l'epoque ou les classes dominees bamum connurent le debut d'une 

economie caracterisee dans son ensemble par des relations de type 

semi-feodal dans les campagnes. Car en fait, le commandant CLAPOT 

interdit les redevances de mais, de vin de raphia, de viande, de couperets, 

etc. II ordonna egalement la fermeture des maisons de vente d'esclaves." 

Le decret de !'administration coloniale fran9aise interdisant la fete duygu:;n porta un coup 

fatal a l'economie distributive du palais. En effet, apres la promulgation du dit decret, Jes 

redevances n' affluaient plus au palais. Les greniers royaux ne furent plus approvisionnes et Jes 
\ 
' classes sociales dominantes qui emargeaient stir ces patrimoines monarchiques furent contraintes 

a la creation de leurs propres exploitations agricoles. C'est ainsi que le Sultan NJOYA crea: 

"un champ de dimensions jusqu 'a/ors inconnues" (S.I. NJOYA 1950:135) 

a Mantoum Ngajaa. 

II le divisa en plusieurs parcelles et confia leur entretien aux chefs des lignages. Ces 

derniers et leurs serviteurs continuerent a travailler dans ce champ collectif. lei un point appelle 
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notre attention : !'interdiction du ygu~n n'avait pas ameliore considerablement la condition 

sociale des classes dominees. En fait, le decret de I' administration coloniale fran9aise avait interdit 

Jes redevance apportees annuellement au roi. Il avait egalement ordonne la fermeture des 

maisons de vente d'esclaves. Cependant, ii n'avait pas interdit Jes corvees, car le commandant 

CLAPOT etait un administrateur imbu de la doctrine de LYAUTEY qui recommandait de: 

"respecter partout, dans /es societes indigenes, les pouvoirs, les institutions, 

/es coutumes en place ( ... )" (Y. KNIBAEHLER et R. GOUTALIER, 

1980 :280-281) 

L' administration coloniale fran9aise avait besoin du sultan NJOYA pour pouvoir recruter 

la main d'ceuvre necessaire aux grands travaux, et ne tenait pas ii l'irriter en lesant ses interets. 

Par consequent, les strates d'hommes et de femmes dependants continuerent ii peiner dans Jes 

champs des gouvernants et en particulier dans le champ collectif des Barnum que le Sultan 

NJOYA crea ii Mantoum Ngajaa. Voici en chanson Jes paroles par lesquelles Jes esclaves qui 

travaillaient dans le dit champ exprimaient la douleur de leur servitude : 

Ldp /ail. ! nju rena 

"Esclaves ! le jour s' est !eve" 

Tona mma apdapelet! Tona nuna apdapeltt! 

"Rotissez Jes palates ! rotissez Jes patates!" 

(t,i! {tu-! 

usix ! six ! " 

nju rlina nju rena \ 

"Le jour s' est !eve, le jour s' est !eve" 

Te /c:Jmche yi Nzuaya 

"Sur notre corvee chez NJOYA" 
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3.3.4 L'Economie semi-feodale 

De nos jours, I' economie du departement du Noun se caracterise dans son ensemble par 

ses relations de type semi-feodal a la campagne, par l'artisanat et le petit commerce dans Jes 

villes de Foumban et de foumbot. En effet, dans Jes campagnes, en depit de quelques timides 

reformes agraires, Jes grandes surfaces cultivables sont Jes proprietes des classes dominantes. 

Les classes dependantes se contentent des petits lopins de terre devenus insuffisants pour nourrir 

leur nombreuse progeniture. II est evident que dans un tel systeme agraire, Jes strates d'hommes 

et de femmes dependants soient de simples metayers. Dans cet univers culture! ou p6na nji ma 

nkuor i tengom mbum Ja', "Jes classes dominantes ne travaillent pas pour un salaire quelconque", 

les anciennes formes de l'esclavage se sont nuees en ce que nous avons appele precedemment 

les formes contemporaines de l'esclavage en pays Barnum. En effet, ces metayers du vingtieme 

siecle continuent a donner des redevances de ma1S ou d'arachide aux "maitres de la terre". II 

n'est pas sans interet de mentionner que Jes clauses du metayage varient d'un proprietaire terrien 
·, 

a un autre, d' un chef de village a un autre. Dans le cas bien precis du chef superieur du village 

de Nkougham, outre le tiers des recoltes que les metayers Jui apportent, i!s doivent egalement 

travail!er pendant trois jours dans ses champs : un jour pour Jes labourer, un autre pour les 

ensemencer et un troisieme pour Jes recoltes. 

II resulte de tout ce qui precede que Jes corvees n'ont pas cesse en pays Barnum en depit 

de l'epoque revolue de l'esclavage et des travaux forces. Dans Jes campagnes, Jes classes 

dominees executent encqre des travaux champetres pour le compte du monarque, des reines et 
' 

des notables. En clair, les couches sociales gouvernantes, grace a une gestion socio economique 

tres subtile, continuent a exploiter Jes strates d'hommes et de femmes gouvernes. Le chercheur, 

etudiant !'evolution sociale chez Jes Barnum, et accordant tres peu d'interet a la banalite, mieux 

a la quotidiennete, dira certainement que de nos jours, Jes chases se passent plut6t autrement. 

Nous objecterons en Jui racontant l'histoire dont le recit est le suivant: 
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"En mai 1989, nous etions chez un onc/e metemel, a Malantouen, au nous 

menions nos enquetes de terrain. Ma/atouen est l 'un des villages 

environnants de la vile de Foumban. Un matin, man hate refUl la visite 

du chef superieur de ce village ; ii venait lui par/er de la joumee de travail 

que les villageois consacrent mensuellement au defrichage de ses champs. 

Ainsi, ii demandait a man onlce d 'infonner ses pairs du village qu 'ils 

devraient se rencontrer le lendemain matin, dans l'une de ses plantations 

de cafe dont ii lui indiqua /'emplacement. Quand ii nous quitta, man oncle 

maugrea contre ce chef qui continuait a les faire travail/er dans ses champs 

comme au temps du servage. A la question de savoir s 'ii ne pouvait pas 

manquer a ce rendezvous, ii repondit que s 'ii le faisait, ii allait etre qua/ifie 

de ghtiti ku t~, 'de personnes a tete dure'; mieux encore de 'rebelles"'. 

Les recits sont innombrales qui re!atent !'exploitation quotidienne des classes dependantes 

bamum par !es classes dominantes. II n'est pas question de Jes narrrer tous, ici. Mieux vaut nous 

limiter au recit ci-dessus qui a l'avantage de reve!er d'emblee que la societe bamum est le 

prototype de societe ou les classes dominantes cherchent a satisfaire !eurs seuls interets. 

4. CONCLUSION 

Nous voici au terme de la deuxieme partie de notre etude. II nous faut maintenant conclure. 

L' dee ma1tresse sous-jacente a cette deuxieme partie est une exigence de demonstration. 

Dans la mesure ou nous avons postule que la crise du deve!oppement en pays Barnum a trait 

aux aspects psychologiques de la vie en milieu bamum, ii nous a semble impossible de !'examiner 

minutieusement sansavoir mis en lumiere Jes mentalites, des Barnum. C'est la. la justification 
', 

' 
du premier chapitre de la deuxieme partie cie cette etude. 

' 
A partir de la notion de parole qui repartit Jes Barnum en categories de dominants et de 

dominees, nous avons mis en evidence !'existence de deux types de mentalite fondamentaux et 

opposes en pays Barnum - l'un de domination et l'autre de subordination. Cette derniere forme 

d' esprit va de pair avec sh~. "le bavardage" qui est le parler des classes dominees. Quant a 

I' esprit de domination, il est le pro pre des couches sociales dominantes dont Jes membres sont 
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Jes locuteurs de shuldt, "la parole". 

Le second angle d'attaque a consiste a montrer !'impact de Ja mentalite de domination et 

d'exploitation des classes gouvernantes sur Ja gestion socio-politique du royaume bamum. C'est 

Ja justification du second chapitre de cette partie de notre travail. A partir de I' etude de 

I' organisation sociale et politique des Barnum, nous avons mis en relief une donnee 

fondamentale : le sens exacerbe de Ja hierarchie chez Jes Barnum. Il a fait du Sultan et de ses 

pendants, Jes seules notabilites qui parlent en pays Barnum. Vouloir le faire ii Jeur place constitue 

un crime de Jese-majeste; et son auteur est qualifie de ghdd M rn, "de personnes ii tete dure", 

ou mieux de "rebelles" par Jes classes dominantes. Les consequences politiques, economiques 

et sociales d'un tel monopole de Ja parole par Jes classes gouvernantes.~sont "multiples. 
. / \.-.ir,r,rin, ·~, 

/,. ~- 'r:;" 

Attardons-nous, par exemple, sur celles-ci. . .~·· ,. ··--:, ~ 

Politiquement, ii a fait du Sultan bamum le maitre de Ja condii.CID des BarlJtm. II ~'lie 
\" () ., 1 

seul centre d'initiative histo
0

rique et !'unique createur des valeurs de civrtf ion en pays B . ufn. 
. " Ii ·o ,.I , . ..., "o (I,.·· 

En plus, face ii ce pouvoir centralise, omnipotent et omnipresent, le peuple
0

ha~)!~l'JJ'Ja peine 

a s'ajuster aux systemes d'organisation et d'administration instaures par l'Etat Camerounais 

apres Jes independances. Par consequent, le pouvoir de !'administration moderne a une faible 

emprise sur J'imaginaire des larges couches sociales bamum. Face ii un probleme, elles sont 

plus disposees ii rechercher le soutien du Sultan au detriment de celui de I' autorite 

administrative; d'oii J'origine du dualisme entre Jes deux types de pouvoir dans le departement 

du Noun. 

Sur le plan social, ce monopole de Ja ~a.role par le roi et ses notables a fait de la majorite 
'• 

des Barnum des gens qui fuient d'une maniere quasi phobique toute expression de Jeur 

personnalite. Ils se plient ii l'autorite du Sultan pour couper court a Jeur volonte personelle. 

Desormais, celle-ci est emmaillotee dans Jes Janges de Ja volonte du Roi qui decide au sommet 

pour !'ensemble de Ja societe. II est une evidence: le monopole de la parole et de !'initiative 

par Jes classes dominantes a entrafoe la marginalisation des couches sociales dominees. Elles 
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n' ant pas un mat a dire dans la gestion ds affaires du royaume. Les classes gouvernantes Jes 

appellent pr±an d6ma d6ma "Jes hommes sans valeur, vides", car Ieurs paroles ne sont pas ecoutees 

dans Jes assemblees du peuple Barnum. Elles sont restees pendant longtemps de plus "taillables 

et corveables a merci''. C'est-a-dire selon le ban plaisir des classes gouvernantes. 

II est aussi une autre evidence : economiquement, la domination des classes dirigeantes 

pese lourdement sur !cs classes dependantes des campagnes, depourvues de terres cultivab!es. 

Elles sont metayeres ; et par consequent, el!es sont accablees de redevances et de corvees. La 

feodalite economique n' a pas disparu, en depit tie !'introduction de la culture du cafe dans le 

Noun et de la creation des plantations de cafeiers par les paysans. Les classes dominantes 

continuent a exploiter le travail du peuple Barnum a travers la cooperative des planteurs du 

Noun (CAPLANOUN), qui est l'organisme charge de l'encadrement des planteurs de cafe dans 

ce departement. En fait, depuis la creation de cet organisme en 1956, sa gestion est concentree 

entre les mains des classes dominantes ; et dans cette societe ou I' obeissance est un signe de 

sagesse, la cooptation dans Jes ·cercles qui emargent sur ce patrimoine departemental, est la 

recompense des Barnum deferents a I' egard du sultan. 

A la !umiere de ce qui precede, ii n'est pas hasardeux de conclure que le regime de la 

monarchie centralisee au hierachique a altere le developpement global du royaume bamum. La 

stratification socia!e qui confere au sultan et a ses pendants le statut des seules notabilites qui 

parlent en pays Barnum, a etouffe pendant longtemps Jes initiatives en matiere de deve!oppement 

dans cette royaute. D'une'part, el!e a favorise l'enrichissement des groupes sociaux dominants; 

de !' autre, elle a engendre la pauperisatin des classes dependantes et Ieur marginalisation dans 
'· 

la gestion des affaires du royaume. C'est ce qui explique le mecontement de ces couches 

defavorisees qui, a la faveur des contestations democratiques, sont descendues dans la rue pour 

casser Jes symboles de ce pouvoir seculaire. 

La troisieme hypothese que nous avons formulee est que Jes formes de contestation, 

ouvertes ou dissimu!ees contre cette forme monarchique de gouvernement attestent son rejet 
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par de Iarges couches sociales dominees. Cependant, face au courant democratique et en raison 

de la degradation de Ieur statut, Jes categories sociales prevalentes essaient de perpetuer 

l'ideologie monarchiste. C'est la justification et le fondement de la troisieme et derni€re partie 

de cette etude. 
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TROISIEME PARTIE 

POUVOIR MONARCHIQUE ET 
MUTATIONS SOCIO-POLITIQUES 

DANS LE ROYAUME BAMUM 

\ 
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Preliminaires 

La troisieme partie de ce travail est consacree a la mise en evidence des formes de 

constestation, ouvertes ou dissimulees, contre la monarchie centralisee bamum. Le terme 

contestation est marque d' ambiguite ; mais dans son acception la plus large, elle exprime selon 

G. BALANDIER, (1985:256-257) : 

"Le fait que la societe s 'interroge sur elle-meme, qu 'elle n 'est pas consideree 

comme un donne tangible pour tous les sujets, tous les groupes o.u classes. 

II designe une mise en question, une remise en cause ; il peut exprimer ou 

annoncer une revendication de transformation." 

La notion de constestation ainsi elucidee, ii convient maintenant de repondre a la question 

suivante : en pays Barnum, qui conteste quoi, et comment ? 

Nous I' avons deja dit : le sultana! bamum est le seul centred' initiative historique et I' unique 

createur des valeurs de civilisation en pays Barnum. Cette monopolisation en matiere d' initiative 

confere au sultan bamum la responsabilite de la condition sociale des Barnum. Mais, comme 

!'on peut le remarquer, cette condition sociale n'a pas evolue depuis longtemps, en depit des 

efforts fournis pour la transformer. Certes, Jes Barnum ant quitte Jes chaumieres pour des 

maisons aux toitures en tales ondulees ; les hommes ant porte de somptueuses gandouras qui 

servent dans ce milieu de paravent a une recherche d' affirmation de soi. Les femmes ant noue 

des pagnes "wax", pieces de tissu enroulees au tour de la taille et qui moulent etroitement Jes 

hanches, de maniere a souljgner I' elegance des formes et la grace de la demarche. Le haut des 

corps feminins a ete vetu des camisoles dont (_'encolure largement echancree glisse d'un cote de 
\_ 

fayon a decouvrir coquettement une epaule. 

Cependant, la misere n'a pas pour autant disparu dans Jes maisons. Elle a plut6t empire, 

a cause des formes contemporaines de I' esclavage qui subsistent dans cette aire culturelle et 

geographique. De larges couches de la population ant ete regulierement pontionnees soit pour 

restaurer le palais royal, et cela malgre Jes dons de !'organisation des Nations-Unies pour 
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!'Education, la Science et la Culture (UNESCO), soit pour l'entretien de la Mosquee Centrale 

de Foumban, nonobstant les dons saoudiens, egyptiens, koweitiens etc. 

On peut conclure de ce qui precede que le Sultan a longtemps gouverne le royaume Barnum 

comme son bien, comme "sa chose". Ses sujets ne sont pas des citoyens Camerounais, l'Etat 

n'est en aucune maniere son affaire; sinon son support car, par souci de profit, de maintien de 

l' ordre et de la paix sociale, Jes differents regimes du cameroun ont utilise I' autorite du Sultan 

qui, par son charisme peut tout obtenir des Barnum par la persuation. La situation que nous 

venons de decrire est importante : elle !eve le voile sur Jes causes profondes de la constestation 

des groupes sociaux domines dans le royaume Barnum. Ces causes sont : le pouvoir omnipotent 

et omipresent du Sultan et !'exploitation du travail des classes gouvernees par les couches sociales 

gouvernantes. Comment contestent Jes classes sociales dominees et exploitees ? Pour repondre 

a cette question, deux formes de contestation retiendront notre attention : la contestaion de 

forme religieuse et la contestation de forme sociale. 

A !'issue de ces preliminalres, ii convient de preciser que cette derniere partie de notre 

etude comporte concretement deux chapitres : le Premier chapitre est consacre a ce que nous 

nous proposons d'appeler Jes formes de contestation contre le pouvoir monarchique bamum. 

Le second chapitre est consacre au pouvoir monarchique et processus democratique dans le 

royaume Barnum. 

' ' \ 
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CHAPITRE PREMIER 

FORMES DE CONTESTATION 
CONTRE LE POUVOIR 

MONARCHIQUE BAMUM 

\ 
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1.1. INTRODUCTION 

La description que nou_s avons faite de Ja condition des groupes sociaux domines bamum 

a montre que le pouvoir monarchique est devenu «agonistique» selon la formule de R. 

POGGIOLl (1968). C'est-a-dire qu'il a engendre sa propre destruction. En effet, le pouvoir 

royal symbole de J'arbitraire et J'exploitation des classes gouvernees ont frustre pendant 

Jongtemps de Jarges couches sociales bamum. Les sentiments de frustration accumules par ces 

strates d'hommes et de femmes dependants ont engendre des formes de contestation dans le 

royaume Barnum. 

1.2. LA CONTESTATION DE FORME RELIGIEUSE 

Dans la mesure ou le politique porte toujours en Jui une part du sacre, la contestation est 

contrainte d'operer sur ce meme terrain; elle doit necessairement prendre une allure religieuse. 

La contestation contre le pouvoir monarchique bamum n'a pas failli a cette demarche. Elle a 

d' abord pris une allure religieuse. Toutefois, a Ja difference de Ja contestation de forme religieuse 

qui correspond ace que J. WACH cite par G. BALANDIER (1985:261) nomme: 

"«protestation du dedans» (protest within). C'est-ii-dire ii la mise en cause 

qui demeure ii l'interieur du systeme et vise la «reforme» plus que la 

ru.pture" ; 

La constestation de forme religieuse en pays Barnum a ete une rupture avec le paganisme. 

Cette contestation a ete plus ou mains organisee sous Ja personnalite charismatique de M. 

YEYAP. Elle s'est exercee contre le pouvdir du Sultan NJOYA qui voulait retablir son autorite 
. I 

sur Ja communaute chretienne bamum, apr~ Ja defaite allemande de 1915 et le depart des 

missionnaires allemands de Ja Mission de bale de Foumban. Ces propos du Roi NJOYA 

rapportes par J. FOCHIVE (1983:162) temoignent Ja volonte du monarque de ramener sous 

son autorite cette partie de ses sujets qui avait quitte la collectivite traditionnelle au sein de 

Jaquelle ii etait !'incarnation de J'autorite, et vivait sous une autre autorite, celle du Christ: 
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''le vous accepte a man service a condition que vous abandonniez le 

christianisme. Ce n 'est pas une religion pour les noirs, car ii n 'est pas vrai 

que Dieu ait dit ·a l'homme : tu seras mari d'une seule femme. Vos 

missionnaires sont part is pour ne plus revenir. Qui done s 'occupera de vous 

maintenant ? d'ailleurs les Anglais me conseillent beaucoup, d'adopter 

l'islamisme. Mon choix est fait; je vais construire une mosquee, une grande 

mosquee sur l 'emplacement ou la mission a prepare des materiau.x pour 

constmire une eglise. Vous vous rappelez que c 'est la que ies Bamoun 

avaient commence a faire la priere musulmane. Jl faut done que les 

chretiens deviennent musulmans. Panni vous se trouvent des hommes 

capables de faire l'ecole. Ceu.x-la enseigneront man ecriture, carje veu.x 

qu 'elle se repande dans tout le pays". 

II n 'est pas sans interet de mentionner que la contestation des premiers chretiens bamum 

contre I' autorite royale a eu deux aspects - un aspect cache et un aspect manifeste. Ce dernier 

aspect correspond au refus de M. YEY AP d' abandonner le christianisme. Ce ref us est contenu 

dans la replique suivante qu'il fit au Roi NJOYA: 

"nous pouvons accepter tout ce que notre roi nous dit, mais abandonner 

Jesus-Christ pour devenir musulman, cela nous ne pouvons pas, et que 

diraient ceux a qui nous avons annonce l 'Evangile lorsqu 'ils apprendraient 

que, nous les premiers, nous avons rejete l'Evangile ? Nous ne voulons 

pas abandonner Jesus-Christ." (J. FOCHIVE, 1983:162) 

Quant a !'aspect cache de cette contestation, il correspond a !'organisation d'une eglise 

en prive par M. YEYAP .. 

La seconde vague de contestation relig/euse contre I' autorite monarchique a ete celle des 

' '· 
musulmans orthodoxes. Elle a ete organisee eri 1950 par A. NTIECHE et s'est exercee contre 

le refus du Sultan S. NJIMOLUH NJOYA et des musulmans fetichistes de traduire le coran en 

bamum. 

En effet, selon ces musulmans partisans de !'Islam fetichiste, la traduction du coran en 

bamum allait attirer des calamites naturelles dont le royaume allait en patir. Pour eviter ces 
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malheurs, ii fallait le traduite tres loin dans la brousse; et apres, incendiait la hutte ayant abrite 

la ceremonie. Cette these ne suscitait pas I' adhesion de A. NTIECHE. En fait, grace a la 

frequentation assidue des milieux chretiens bamum et a la lecture du Qoran dans une traduction 

fram,aise, A. NTIECHE avait finalement conc!u que le message coranique etait le pendant du 

message biblique ; et par consequent, ii pouvait etre traduit dans toutes Jes langues. L' aspect 

manisfeste de cette contestation religieuse exer9ait contre la these aberrante des musulmans 

fetichistes a ete l'amenagement d'un espace propre pour Jes musulmans orthodoxes au sein de 

la communaute musulmane bamum. Cet espace Sera defini plus lard par un "mouvement", celui 

des "Koumkounou", en raison du titre de l'une de leurs chansons preferees. 

I! n'est pas san_s interet de souligner que cette contestation de forme religieuse correspond 

ace que J. WACH nomme: "«protestation du dedans». C'est-a-dire a la mise en cause qui 

demeure a l'interieur du systeme et vise la «reforme» plus que la rupture". (G. BALANDIER, 

1985:261). Elle a ete une «resistance-soumission» ; car, en fait, ce mouvement reformiste est 

reste soumis a I' autorite du sultan qui est le commandeur des croyants. 

On peut conclure de ce qui precede que dans cette contestation, le glissement ne s'est pas 

fait de la «protestation du dedans» a la «protestation du dehors» ; c'est-a-dire que la dissidence 

religieuse des musulmans orthodoxes n' a pas ouvert la voie a la dissidence sociale, comme dans 

le cas de la recente contestation religieuse organisee par Jes musulmans sunnites bamum. 

Effectivement, la derniere vague de contestation de forme religieuse a ete celle des 

musulmans sunnites. Elle· a ete organisee sous la personnalite charismatique de Alhadji D. . . 
\ 

LAHADI et elle s 'est exercee contre l' autorit~ du Sultan, S. NJIMOLUH NJOYA, commandeur 
·, 

des Croyants et Calife de la confrerie tidjaniya bamum. Selan J.C. FROELICH (1962:233) 

"les adeptes de la Tidjaniya font confiance a leur fondateur qui leur a 

promis qu 'au moment du jugement demier tous Les Tidjanes seront pres du 

trone de Dieu. C'est le seul chefreligieux, disent-ils, qui peut sauver tous 

ses adeptes sans exception, car ii tient cette promesse du Prophete lui-meme. 

Ifs admettent que l'homme peche constamment, mais que la pratique de 
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la voie efface les peches". 

Un peu partout en Afrique subsaharienne, Ja Tidjaniya est contestee par Jes musulmans 

sunnites qui militent pour un retour des fideles au Quran et it Ja sunna (traditions relatives aux 

paroles du Prophete et qui font autorite immediatement apres le Quran en matiere de foi 

islamique) ; et J'abandon du culte voue aux chefs des confreries. En pays Barnum, cette 

contestation de forme religieuse a ouvert Ja voie a une greve du culte, c'est-it-dire au refus des 

musulmans sunnites de celebrer l' office religieuse dans une mosquee tidjane et derriere un iman 

de la confrerie du meme nom. Des aspects manifestes de cette contestation de forme religieuse 

ant ete Ja creation d'une mosquee dissidente dans' le quartier haoussa et J'organisation d'un 

rituel nouveau au s~in de cette mosquee rivale de la grande mosquee de Foumban. En effet, 

dans cette nouvelle mosquee, les fideles prient en rangs serres, les bras croises sur les poitrines. 

II n 'est pas sans interet de souligner que cette non-participation des muslumans sunnites 

a !'office religieuse celebree dans la grande mosquee tidjane de Foumban, s'est elargie et est 

devenue une "greve de la societ6'' ; avec rejet des institutions monarchiques, des modeles et des 

pratiques par lesquels la societe barn um se maintient et se reproduit. Cette greve s' est manifestee 

sous les aspects les plus divers : refus de s' accroupir et de mettre la main droite ii terre en signe 

de soumission et de marque de fidelite au Sultan dans Jes ceremonies, refus de se decoiffer 

devant le Roi et ses pendants; et arborent d'une barbe par Jes jeunes sunnites dans cette societe 

oii jadis l'enfant offrait un coq a son pere pour se Jaisser pousser la barbe. De tout ce qui 

precede, ii n'est pas hasarcleux de conclure que Jes contestations de forme religieuse en pays 

Barnum ant vise a la fois Ja structure religieus_e et Ja structure sociale qui en est indissociable. 

En fait en s'exer9ant contre la structure religieuse du royaume, ces contestations ant vise 

egalement la structure sociale bamum dont elles cherchent le renversement. 
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1.3. LA CONTESTATION DE FORME SOCIALE 

Le modele organisationnel bamum etabli sur une inegalite fondamentale et sur Jes coupures 

hierarchiques qu' ii trace, a frustre de Jarges groupes sociaux domines dans le royaume Barnum. 

Ces sentiments de frustration accumules par ces classes gouvernees ant provoque des formes 

de protestion a Ja fois ouvertes et dissimulees, contre Jes structures hierarchiques gouvernantes 

en pays Barnum. 

1.3.1 Les formes de ccintestion dissimuJees contre Jes classes dominantes · 

En fait, au sein des strates d'hommes et de femmes dependants, Jes aveux sur le pouvoir 

tyrannique du Roi se chuchotent, se murmurent en families et surtout entre Jes intimes ; car 

dans cette aire culturelle et geographique, 

Ntut uf:iu pua' njunga 

"Jes oreilles du Roi so·nt des herbes," 

pour dire qu'elles sont comme Jes herbes qui entendent tous Jes propos trames par des gens 

cachees dans Jes buissons. Bref, de tels aveux occupent confusement l'espace mental des couches 

gouvernees, mais pas Jes places publiques. Cependant, I' observateur etranger peut decouvrir 

Jes signes caches du mecontentement social contre le pouvoir royal, symbole de l' arbitraire ; a 

condition qu'il descende un peu profondement dans l'epaisseur sociale. Ces signes dissimules 

de protestation sont contenus dans Jes chansons dont Jes paroles sont pJeines de revendication. 

En chanson, voici Jes plaintes d' un barn um de la cJasse dominee dont Ja concession a ete arrachee ,, '. 

/ 

et attribuee a un prince : 

Nju- kdp su-su-ra 

"Jes temps sont difficiles". 

ma ufda ufa jie d6n 

"j' ai travaille et main tenant je mendie". 
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Pd ndii mbl1! 

"les bourreaux". 

Nju- pua' kiiku titan 

le monde est comme les petioles d'un palmier". 

Le chant ci-dessus resume la condition miserable des classes gouvernees bamum. Les 

temps sont difficiles pour ces groupes sociaux opprimes ; et ils le seront toujours tant que Pd 

ndii mbu-', "les bourreaux du Roi", seront la pour faire respecter le pouvoir arbitraire du Sultan. 

En effet, dans cette societe, l' arrivee d' un nouveau monarque au tr6ne du royaume est egalement 

la periode ou certains bamum des classes gouvernees sont depossedes de leurs concessions au 

profit des nouveaux princes puberes. Quand on se rappelle que dans cette region des hauts 

plateaux de l'Ouest du Cameroun, Jes concessions sont generalement des veritables vergers, ii 

est aise de comprendre l' a!llertume de ces gens qui doivent tout abandonner et aller creer de 

nouvelles fermes. II est une evidence : Ces classes depossedees de leurs exploitations doivent 

mendier Jes denrees agricoles en attendant que Jes fruits des nouveaux vergers parviennent a 

maturite. lei, une remarque importante s'impose: face ace pouvoir despotique, ii est etonnant 

que les classes dominees barn um ne soient jamais au bard de l' explosion. Cette remarque qui 

revele d'emblee la stupefaction d'un observateur etranger, peut avoir une reponse appropriee 

si I' on se refere a la philosophie de la vie de ces classes dependantes. Elle se resume dans la 

maxime suivante : 

Nju- pua' kiik '"j tu-an \ 
'· 

"le monde est comme Jes petioles d'un ·palmier". 

Par ce proverbe, le bamum de la classe opprimee conseille son auditeur que Jes rangs 

sociaux sont comme Jes petioles du palmier que le recolteur de vin de palme coupe une a une 

pour inciser le palmier ; mieux encore, ii Jui suggere que l'homme qui brille aujourd'hui au 

premier rang social, s' eclipsera demain, au second rang. Les maximes sont nombreuses qui 
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dissimulent la protestation des classes dominees contre le pouvoir despotique de la monarchie ; 

en voici encore une autre : 

Ndii pure, pe sue shut 

"on a introduit le bracelet en cuivre dans une case pauvre (une famille indigente)" ; 

Ceci se dit d'une personne miserable qu'on misere davantage. 

Historiquement, shu est le bracelet symbolique pour les fiancees des rois. C'est une 

coutume introduite en pays Barnum par le Roi NGULURE (9eme roi bamum). Des qu'on 

mettait ce bracelet au poignet d 'une jeune fille, elle devenait automatiquement la fiancee du roi. 

On l'emmenait aussitot au pa!ais sous la surveillance d'une vieille reine. Et la, elle n'etait 

consideree que comme une esc!ave, jusqu'au moment ou elle etait liberee, c'est-a-dire envoyee 

en mariage a un tiers, ou appelee a la cour du Roi pour etre reine a son tour. Durant son sejour 

chez la vieille reine, sa famille etait tenue d 'y envoyer tous Jes jours un panier plein de provisions 

pour son ravitaillement et, gare a qui y manquait, quelque rut son degre d'indigence. 

En dehors des chants et des maximes, des scenes de la vie quotidienne illustrent egalement 

la contestation dissimulee des classes opprimees bamum contre la domination et !'exploitation 

des couches dominantes. II n'est pas question pour nous de !es decrire toutes, ici. Mieux vaut 

nous arreter a celle-ci qui a l'avantage de nous reveler d'emblee la protestation dissimu!ee des 

serviteurs qui transportaient jadis les redevances de ma1s des campagnes a la cite de Foumban. 

I!s pratiquaient des trous sur les corbeilles de mais destinees au ravitaillement des greniers des 

dignitaires. Tout au long du voyage, les gtains de mais s'echappaient de ces trous ; et Jes 
' '· 

corbeilles se vidaient petit a petit en consequence. Certaines de ces corbeilles etaient 

pratiquement vides quand ces serviteurs atteignaient la ville de Foumban ; Cependant, ils Jes 

entassaient dans Jes greniers des notables en riant sous cape. Pour clore ce paragraphe, ii est 

important de mentionner que les formes de contestation dissimulees decrites ci-dessus ant 

constitue pendant des decennies !es subterfuges qui ant empeche la societe bamum de voler en 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 118 -

eclats. 

1.3.2. Les formes de contestation ouvertes contre Jes couches gouvernantes 

Nous l'avons deja dit : le pouvoir omnipotent et omnipresent du Sultan, l'ideologie de 

l'aYnesse dans· Jes families et !'exploitation du travail des classes dominees par Jes classes 

gouvernantes ont rendu la societe bamum «agonistique», c'est-a-dire generatrice de sa propre 

destruction. En effet, au fil des decennies, la structure sociale bamum est devenue maternante 

au point d'etre etouffante.- Elle laisse peu de place a I' expression individuelle, done a la 

marginalite. A chaque etape de sa vie, le quotidien du bamum est si etroitement pris en charge 

par Jes differents relais de la societe - la mere, le pere, Jes aines, puis le sultanat - qu'il ne Jui 

rcste que tres peu de champ pour developper des attitudes Jui permettant de se soustraire aux 

regles que la societe a impose. De ce qui precede ii resulte que la societe bamum ne favorise 

pas Jes aspirations a la personnalite, il la recherche d'une plus complete realisation individuelle; 

mais elle impose la soumissioil de tous Jes bamum au Sultan. Et si l'un d'eux a dans l'idee de 

sortir de la norme, la legislation bamum, severe, est lil pour !'en dissuader. En fait, elle stipule 

que: 

"les serviteurs du Roi ne doivent pas se revolter, meme si celui-ci les tue, 

peu importe puisqu 'ils sont la richesse de son pere." (S.I. NJOYA, 1950:86). 

Cette legislation nous aide a comprendre que dans la perspective de la societe bamum, 

I' opposition est frap pee de i:astration. Les aveux sur le pouvoir despotique du Roi se murmurent 

en families. Toutefois, ces aveux ont occupe'I~ places publiques en Avril 19\11 lorsqu' il la faveur 
\ 

du "vent de la democratie", Jes classes dominees se soot soulevees contre la domination sans 

cesse plus pesante de la monarchie. Les evenements ont eu pour detonateur une question de 

legalisation de parti politique. En effet, ii s'agit de !'Union Democratique du Cameroun 

(U.D.C.), dont le leader, le docteur A. NDAM NJOYA est originaire du departement du Noun. 

Scion Jes informations souterraines, la legalisation de ce parti avait ete retardee par la pression 
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que le Sultan S. NJIMOLUH NJOYA exer9ait sur le ministre de I' administration territoriale, a 

cause de son devolu pour le parti au pouvoir. En fait, ce monarque savait que parler, c'est sortir 

du lot pour un individu ; c'est faire preuve d'initiative. II savait egalement que tant qu'il restait 

la seule notabilite habiletee i\ parler, Jes bamum ne pouvaient que s'incliner devant ce qu'il disait. 

Voili\ pourquoi ii refusait de liberer la parole en l'ouvrant i\ une pluralite de locuteurs, et 

notamment i\ un leader politique. Les classes sociales exploitees, informees de son stratageme, 

se revolterent le 22 Mai 1991. Ce jour-li\, elles descendirent dans la rue et casserent Jes symboles 

du pouvoir traditionnel et etatique. Le fait marquant de cette revolte a ete l'incendie de kind{, 

"le grand tambour d'appel" qui symbolise i\ la fois la bravoure et !'unite du peuple Barnum. Le 

defunt Sultan S. NJ~MOLUH NJOYA, surpris par cet evenement, mecontent, bouscule, vieilli, 

voulut se montrer novateur en tenant Jes propos suivants : 

"En ma qualite du Roi des Bamouns, et s'agissant precisement de la Paix, 

je ne saurais rester indifferent face aux evenements qui viennent recemment 

d'attrister les habitants du departement du Noun. 

Nu/ etre humain ne peut aller contre le cours de l 'Histoire. Par 

consequent, je ne saurais entraver ce vent de changement qui souffle sur le 

Cameroun. 

C'est pourquoi je voudrais qu 'ii soit entendu qu 'a l'avenement du 

multipartisme, le Peuple du Noun doit se comporter comme ii avait fait 

/ors de I 'introduction des religions nouvelles en Pays Bamoun; l 'avenement 

de la democratie ne devant pas etre synonyme de guerre, retenons le systeme 

de buffet libre -(small shop) que nous a enseigne le Roi NJOYA en la 

matiere"1 
\ 

\ 
La forme de contestation ouverte que rious venons de decrire est l'aboutissement des 

petites protestations quotidiennes contre !'exploitation et la domination des couches gouvernees 

par Jes structures hierarchiques prevalentes de la societe bamum. Ces formes de contestation 

ouvertes contre le regime monarchique sont nombreuses et variees comme nous le montrera la 

(1) &trait du message de sa Majeste le Sultan EL HAD! SEIDOU NJJMOLUH NJOYA, a /'occasion de la grande priere 
recwnf!nique en faveur de la paix et ti /'issue du 5Beme anniversaire de la mart du Roi NJOYA. Fownban le 30 Mai 
1991. 
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suite de ce paragraphe. Pour !'instant, une question doit retenir notre attention. Pourquoi Jes 

classes exploitees et dominees ont-elles incendie Jes biitiments adminstratifs en pays Barnum ? 

En etudiant, dans un chapitre precedent, la gestion socio-politique du royaume Barnum 

par Jes classes dominantes, nous avons montre que le monopole de la parole par le Sultan a 

permis le maintient du statut quo de la politique postcoloniale en pays Barnum. Cette politique 

qui derive de la politique coloniale fran9aise elaboree par LYAUTEY laisse aux chefs coutumiers 

leurs prerogatives et leurs privileges antecoloniaux, coloniaux et postcoloniaux. C' est ainsi que, 

par exemple, personne d'autre, en dehors du Sultan n'a jamais parle pour:exprimer la volonte 

des Barnum. La volonte du Sultans 'est toujours muee en la volonte des habitants du departement 

du Noun. Le peuple Barnum est reste par consequent un peuple depossede, dependant, passif, 

pliant l'echine sous l'autorite du Roi et de ses pendants que sont p6ona mda' yf:iy, "Jes chefs 

superieurs"; ne conservant de !'affirmation que la passion d'imiter la monarchie, et perdant tout 

jugement. II n' est done pas hasardeux de conclure, a partir de ce qui precede, que le pouvoir 

omnipotent et omnipresent du Sultan n' a pas permis au peuple Barnum des' a juster a la politique 

du Renouveau dont l'objectif initial etait de remettre en question le role mediateur des Mfon, 

des lamidos et des Sultans ; et d' instaurer une relation directe entre I' administraion moderne et 

Jes administres. Par consequent, ii y a eu une faible emprise de la politique du Renouveau dans 

l'imaginaire des Barnum. C'est ce qui explique partiellement l'echec de cette politique en pays 

Barnum, d'une part; et de l'autre, son rejet par ce peuple qui croit a !'existence d'une relation 

tacite entre le sultanat ef!e regime du Renouveau. Toutefois, il convient de preciser que ne 
\ 

pas croire a !'existence d'une telle relation s~~!lit faire preuve d'un esprit simpliste et negativiste. 

Car, en fait, le regime du renouveau n' a pu proceder durant ses treize annees de regne, a la 

mise en place d' une administration capable de restructurer la societe Camerounaise. Au 

contraire, ce regime a accentue !'existence de deux poles d'encadrement social et adminstratif 

en donnant plus de rigueur aux systemes de domination et de controle sociaux antecoloniaux 

(surtout les chefferies, les lamidas et les sultanats); et a leur version postcoloniale. 
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Nous J'avons deja dit : Jes formes de contestation ouvertes contre la domination et 

I' exploitaiton des groupes sociaux dependants par Jes couches prevalentes sont nombreuses et 

variees. En temoigne l'histore suivante qui est arrivee ii un serviteur du defunt Sultan S. 

NJIMOLUH NJOYA en 1989. Cette annee-la, nous voyagions avec ce docile serviteur qui allait 

percevoir Jes redevances d'huille de palme de son maitre. Quand nous arrivames au marche du 

village de MATOUFA, le chauffeur du car qui nous transportait demanda aux passagers de 

payer chacun son voyage. Notre consciencieux et docile serviteur de sa Majeste sortit tine carte 

oii etait appose un cachet portant en relief Jes armoiries de la royaute. II expliqua au chauffeur 

qu'il ne devait pas payer le voyage ; car ii etait un serviteur du Sultan et qu'il venait percevoir 

Jes redevances d'hujle de palme de ce dernier dans ce village. Le chauffeur le prit au collet et 

le gliffa malgre son grand age. II confisqua ses bagagges et l'avisa que le Roi ne Jui avait pas 

achete une voiture pour transporter ses sujets et ses redevances. Nous avons rappele cette 

histoire pour montrer I' exploitation sans cesse pesante des groupes sociaux domines par Jes 

classes gouvernantes. Aujourd'hui, cette exploitation a engendre une nouvelle forme de 

protestation ouverte chez Jes planteurs de cafe dans le departement du Noun. II s'agit de 

l'arrachage des pieds de cafe et de leur remplacement par Jes cultures vivrieres. En fait, pour 

ces planteurs de cafe dei;:us par !'exploitation ehontee des classes prevalentes, ii n'est plus 

question de continuer a travailler pour enrichir Jes "autres" ; mieux encore pour enrichir Jes 

groupes sociaux dominants qui emargent sur le patrimoine departemental qu'est la cooperative 

des planteurs du Noun (CAPLANOUN) 
\ 
\ 
' '· 
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POUVOIR MONARCHIQUE ET 
PROCESSUS DEMOCRATIQUE DANS 

LE ROYAUME BAMUM. 
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2.1. INTRODUCTION 

Les formes de contestation, dissimulees ou ouvertes, decrites dans le chapitre precedent 

montrent que la societe bamum est constamment le lieu d' affrontement des facteurs de maintien 

et des facteurs de changement. Leur confrontation est aujourd'hui exasperee par la periode des 

mutations socio-politiques et economiques que traverse le cameroun. Aujourd'hui, grace a la 

democratie, le sultanat commence a decouvrir qu'il n'est plus le seul centre d'initiative historique, 

ni !'unique createur des valeurs de civilsation. Rangees sous la banniere des leaders politiques, 

Jes couches sociales dominees ont retrouve l'initaitive par le refus de la subordination. Elles se 

sont emancipees du sultanat et la noblesse ne vaut plus que pour !'existence privee. De tout ce 

qui vient d'etre expose, il resulte que la democratie a depouille de leur aureole tous Jes symboles 

de la monarchie barn um jusqu' alors respectes et consideres avec une pieuse veneration. 

Cependant, face au processus de democratisation du royaume, le pouvoir monarchique essaie 

de se maintenir par une astucieuse politique de perpetuation de l'ideologie monarchiste. 

2.2. POUVOIR MONARCHIQUE ET PERPETUATION DE L'IDEOLOGIE 

MONARCHISTE 

La democratie est l'evenement qui a apporte la rupture avec certains modes de pensee 

en pays Barnum, et qui a depouille la monarchie de son aureole. Les categories sociales 

dominantes, contraintes a !'innovation, en raison de la degradation de la statut, essaient 

neanmoins de perpetuer la prevalence qu' exerce le Roi sur Jes Barnum. Ainsi, Jes connotations 

fetichistes et magiques nittachees au Sultart,.sont ravivees dans la conscience collective bamum. 
\ 
'· 

Dans les maisons, Jes parents infeodes au sultanat prodiguent Jes conseils suivants aux jeunes 

gens : "mes enfants, si une nuit vous entendez medire du Roi dans une maison, quittez cette 

demeure quelle que soit l'obscurite qui sevit au-dehors; car la medisance contre le Sultan attire 

le malheur. Les vieilles maximes sont remises a I' ordre du jour pour restaurer la primaute de 

l' image du Roi dans la hierarchic sociale barn um. Cette maxime de la Reine Ne NJAPNDUNKE 

' 
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est la plus usitee depuis peu par Jes classes sociales infeodees au Palais : 

tet ma mbui imo', na pet kpit-pket 

"une seule marmite ne peut pas avoir deux cuillers" ; 

c'est-a-dire un pays ne peut pas avoir deux dirigeants. 

Historiquement, apres la mart du Roi NSANGU, son fils NJOYA prit Jes rennes du 

pouvoir : SHE1FON, la Reine - mere du Roi NSANGU 'vivait · encore aussi bien que Ne 

NJAPNDUNKE Reine - mere du Roi NJOYA. SHE1FON trouva. anormal d'etablir Ne 

NJAPNDUNKE Reine - mere, alors qu'elle vivait encore. Ne NJAPNDUNKE complota avec 

NGBETNKOM NDOMBOUO, un grand notable du Palais pour tuer SHE1FON qui devenait 

ainsi nuisible au regime. Ils prirent une marmite y introduisirent deux cuillers et l'emmenerent 

devant SHE1FON pour qu'elle soit amenee a comprendre cette verite: un Roi ne peut jamais 

avoir deux meres. Deuxjours apres, SHE1FON fut tuee. Ne NJAPNDUNKE prit officiellement 

la place de la Reine-mere. 

Le proverbe susmentionne nous aide a comprendre la perspective dans laquelle se situe 

la mentalite de la noblesse bamum : pour elle, l'homme politique bamum qui cree un parti 

politique commet un crime de Iese - majeste ; car, en le faisant, ii ravit le monopole de la parole 

au Sultan. Or, dans cette royaute africaine ou la parole est !'instrument premier du pouvoir (M. 

DRUON, 1974:8), parler c'est sortir du lot, c'est s'emanciper du sultana!. II n'est done pas 

etonnant que Jes couches r_egnantes souhaitent a ce leader politique la fin tragique que connut 

l'usurpateur NGBETNKOM NDOMBOUO\ Voici le recit de cette histoire qui est restee vivace 
\. 

dans la memoire collective bamum : 

"Quand NGBETNKOM NDOMBOUO et ses partisans fu,rent vaincus par 

la cavaleJie du lamido de Banyo, les Barnum demanderent qu 'on le mette 

a mart. De quel/e mart demanda le Sultan NJOYA ? Qu 'on creuse un 

trou tres profond, qu 'on y mette du boi.s tres.sec, qu 'on attache le coupable 

sur le bucher apres l'avoir enduit de resine et apres lui avoir attache deux 

sachets de poudre a canon a la ceinture, ime par devant l 'autre par derriere ; 
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PHOTO 3 

"MGbie Mfon" I femme du roil. Elle appartient a la classe de "IDoo 
IDun Ja" / enfant d'un fils du pays / ou classe des nobles. Les 
membres de cette classe appartien~ent a des lignages issus des 
souverains. 
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que /'on jette de la poudre a canon au fond du trou, qu'on y mette de la 

paille et qu'on a/lume le tout. NJOYA approuva ce genre de supplice; 

lui-meme fournit la resine et la poudre a canon. Et NGBETNKOM mourut 

comme on l'avait decide, a Mambuo". 

II n'est pas sans interet de souligner egalement que Jes vieilles fetes populaires bamum, 

naguere interdites par la colonisation fran9aise sont aujourd'hui reorganisees pour symboliser 

la renaissance de la monarchie a une ere nouvelle : celle de la maturation spirituelle ,de ses 

dirigeants. En temoignent I' organisation en 1993 de la fete du ygu:m interdite en 1924 par 

I' administrateur colonial fran9ais CLAPOT1 ; et la declaration que faisait I' actuel Sultan quelques 

mois apres son intronisation : "hier, j' agissais en moon, en "ehfant". Desormais, j' agirai en tdata, 

en "grand-pere"2 

Des prieres sont aussi dites dans Jes mosquees pout exhorter Allah a epargner le royaume 

de cette calamite qu' est la ~emocratie. La priere. conduite par I' actuel Sultan le premier vendredi 

du mois de Ramadan dernier, en apporte ia plus eclairante des illustrations. En effet, ce jour-la, 

a l' issue de la grande priere de vendredi, le Roi s' adressa en ces termes aux Barnum : l' autre 

jour, Jes yk6m, "Jes notables", sont venus me voir pour me demander de prier pour le trone de 

NCHARE YEN qui est menace par le coutant democratique. Ils se sont plaint egalement de 

l'irrespect des jeunes gens a l'egard des a'ines. Je leur ai demande d'attendre ce mois beni de 

Ramadan ml Allah le tres haut exauce Jes voeux des croyants, pour Jui adresser cette priere. 

Voila pourquoi je vous demande de reciter tous ensemble avec moi, et cela dix fois, la sourate 

XCVII du Coran, intitule le "decret?". Voici la version fran9aise de la dite sourate: 
\ 
\ 

', 

' "Oui, nous l'avons fait descendre aurdnt la Nuit du Decret. Comment 

pourrais-tu savoir ce qu 'est la Nuit du Decret ? La Nuit du Decret est 

mei/leure que mi/le moist Les Anges et /'Esprit descendent durant cette 

Nuit, avec la permission de leur seigneur, pour reg/er toute chose. Elle est 

paix et Salut jusqu 'au lever de l'aurorel" 

(1) Sur ce point paniculier, se reporter au paragraphe 3.3.3 : «L 'interdiction du yguon et la fin de / 'economie distributive» 

(2) I. MBOUOB0Uo NJOYA (sultan), extrait du discours prononce aux funerailles du feu S. NJIMOLUH NJOYA 
(sultan), en Aout 1992. 
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Pendant que certains Barnum infeodes au sultanat se mirent a reciter avec application 

cette sourate, d' autres se leverent et s 'en allerent. Au-dehors, ils commenterent longuement la 

ruse politique du Sultan qui fait tout pour empecher les Barnum de penser correctement et de 

progresser dans la bonne direction. Tout est fait, dirent-ils, pour preparer la voie a leur 

exploitation. Les exemples sont inombrables qui illustrent la politique de perpetuation de 

l'ideologie monarchiste par Jes classes dominantes. II n'est pas question de les citer tous, ici. 

Mieuxvaut nous arreter aux exemples susmentionnes, car ii nous faut enfin conclure cette etude. 
' 

,'./ . 
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Nous voici au terme de notre etude. II nous faut maintenant conclure. Quel bilan 

pouvons-nous etablir ? Le but que nous nous sommes fixe au depart a-t-il ete atteint ? Et quelles 

prospections pouvons-nous envisager ? 

L'dee mattresse sous-jacente a cette these est une exigence de demonstration. Dans Ja 

mesure ou nous avons postule qu'il y a une correlation entre la forme du langage chez les Barnum 

et le type du systeme politique institue dans Ja societe bamum, ii nous a semble impossible de 

!'examiner minutieusement sans avoir defini au prealable la notion meme de parole ou ant ete 

moulees les institutions monarchiques bamum. C'est la, la justification du-premier chapitre de 

notre travail. 

A partir de l' analyse attentive de deux termes operatoires sh,1,, "le bavardage" et shuldt, 

"Ja parole", nous avons mis en evidence une donnee fondamentale : dans la notion meme de 

parole, Jes Barnum introduisent une distinction essentielle entre sh,1, et shuldt. Le premier 

designe un discours coupe de tous les referents culturels bamum. C'est le Jangage des enfants 

et des allogenes qui, a cause de four ignorance des valeurs socio-culturelles bamum sont restes 

au stade "d'ouverture de Ja bouche". Le deuxieme designe un discours organise et defini ou le 

concept trouve Ja plenitude de sa realisation nominale. En tant que tel, ii est le code de reference 

a Ja culture bamum. De ce point de vue, ii est comme le note tres pertinemment C. NGOURA 

a propos des voute (Cameroun Central) : 

"Le lieu p1ivilegie ou l'on peut saisir les rapports qui existent entre l'homme 

(Barnum) et soh milieu nature/, social et culture!. 11 pennet en effet au 

(Barnum) d'apprehender, de classer et d'organiser ses experiences venues 

du monde environnant. Griice a lui, ii peut etablir des rapprochements 

entre des domaines ou des notions apparemment distincts, mais qui se 

situent et se comprennent par rapport a ses preoccupations culturelles" 

(1982:18). 

En definitive, shukit apparatt comme une galerie d'images et de symboles par Jaquelle Ja 

societe barn um assume I' education de ses membres et Ja transmission de ses valeurs depuis 
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J'enfance jusqu'a Ja vieil!esse. A !'issue de !'analyse des habitudes Jinguistiques des Barnum, un 

point appelle l' attention la notion de parole rend manifestes Jes differenciations socia!es, en 

premier lieu celles qui separent Jes gouvernants des gouvernes. En effet sous le rapport des 

habitudes de Iangage, Jes Barnum sont repartis se!on Jes categories de domination et de 

subordination. Les dominants parlent Ja parole (shHkEt) et Jes domines bavardent (sh11). 

Le second angle d'attaque a consiste a montrer l'intime correlation qui existe entre Ja 

forme du Jangage bamum et le pouvoir monarchique institue dans Ja societe bamum. C'est la 

justification du second chapitre de cette partie preliminaire de notre etude. L'analyse 

comparative des habitudes linguistiques des Barnum et du modele oragnisationnel bamum a mis 

en lumiere une donn~e fondamentale : Ja forme du Jangage bamum justifie Ja forme monarchique 

du gouvernement chez Jes Barnum, celle qui assure Ja domination d'une seule "tete". La notion 

de parole qui se structure en shu-, "le bavardage", qui est le parler des gouvernes et en shukit, 

"Ja parole", dont Jes locuteurs sont Jes gouvernants, est le pendant du modele organisationnel 

bamum etabli sur une inegalite fondamenta!e et sur Jes coupures hierarchiques qu' elle trace. A 

partie de cette donnee fondamentale et de l'acquis anthroplogique se!on Jeque! tout pouvoir 

politique se designe par le Jangage auquel ii recourt, par Jeque! ii tente d' obtenir I' assentiment 

des sujets, nous avons conc!u qu'il existe une etroite interrelation entre Jes habitudes de Jangage 

chez les Barnum et le regime de Ja monarchie centralisee instituee en pays Barnum. En fait, Jes 

habitudes linguistiques des Barnum ant contribue partiellement a !'edification du regime de Ja 

monarchie hierarchique dans Ja societe bamum. Les classes gouvernantes, pour exercer Jeur 
. \ 

' autorite ant agi non seulement par Jes images,et Jes symboles, mais aussi par Jes mots qui sont 
'• 

les manifestations concretes du langage. Elles se sont emparees du pouvoir des mots. 

Ici, apparait Ja fonction politique du langage qui est de proc!amer a Ja societe, Ja place 

psychologique tenue par chacun de ses membres. En effet, ii suffit d'un seul mat aux membres 

d'un groupe intime pour qu'en depit de son imprecision et de son ambiguite apparentes, ii 

transmette un message beaucoup plus precis que des volumes de correspondance soigneusement 
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elaboree qu'echangent deux gouvernements. Le role joue par le langage dans !'organisation 

sociale et politique des Barnum en a apporte la plus eclairante des illustrations. 

La seconde hypothese que nous avons formulee est que la gestion socio-politique et 

economique du pays Barnum par Jes couches sociales dominantes a altere le developpement 

global de la societe bamum. C'est la, la justification et le fondement de la deuxieme partie de 

ce travail. 

L'idee maitresse sous-jacente a cette deuxieme partie est une exigence de demonstration. 

Dans la mesure ou nous avons postule que la crise du developpement en pays Barnum a trait 

aux aspects psychologiques de la vie en milieu bamum, ii nous a semble impossible de !'examiner 

minutieusement sans avoir mis en lumiere Jes mentalites des Barnum. C'est la, la justification 

du premier chapitre de la deuxieme partie de cette etude. 

A partir de la notion de parole qui repartit Jes Barnum en categories de dominants et de 

domines, nous avons mis en evidence !'existence, de deux types de mentalite fondamentaux et 

apposes en pays Barnum - l'un de domination et l'autre de subordination. Cette derniere forme 

d 'esprit va de pair avec sh,1, "le bavardage" qui est le parler des classes dominees. Quant a 

!'esprit de domination, ii est le propre des couches sociales dominantes dont Jes membres sont 

Jes locuteurs de shukit "la parole". 

Le second angle d'attaque a consiste a montrer !'impact de la mentalite de domination et 

d'exploitation des classes gouvernantes sur la gestion socio-politique du royaume bamum. C'est 

la justification du second i:hapitre de ceUe partie de notre travail. A partir de l'etude de 
. \ 

I' organisation sociale et politique des Barnum, nous avons mis en relief une donnee ·, 

fondamentale : le sens exacerbe de la hierarchie chez Jes Barnum. II a fait du sultan et de ses 

pendants, Jes seules notabilites qui parlent en pays Barnum. Vouloir le faire a leur place constitue 

un crime de lese-majeste; et son auteur est qualifie de ghtiti kutu, "de personnes a tete dure", 

ou mieux de "rebelle", par Jes classes dominantes. Les consequences politiques, economiques 

et sociales d'un tel monopole de la parole par Jes classes gouvernantes sont multiples. 
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Attardons-nous, par exemple, sur celles-ci: 

Politiquement, ii a fait du Sultan bamum le mattre de Ja condition des Barnum. II est le 

seul centre d'initiative historique et !'unique createur des valeurs de civilisation en pays Barnum. 

En plus, face a ce pouvoir centralise omnipotent et omnipresent, le peup!e bamum a de Ja peine 

a s'ajuster aux systeines d'organisation et d'administration instaures par l'Etat Camerounais 

apres Jes independances. Par consequent, le pouvoir de l' administration moderne a une faible 

emprise sur J'imaginaire des larges couches sociales bamum. Face a un probleme, elles sont 

plus disposees a rechercher le soutien du sultan au'detriment de celui de I' autorite administrative ; 

d'ou l'origine du dualisme entre Jes deux types de pouvoir dans le departement du Noun. 

Sur le plan so~ial, ce monople de la parole par le roi et ses notables a fait de la majorite 

des Barnum des gens qui fuient d 'une maniere quasi phobique toute expression de Ieur 

peronnalite. Ils se plient a I' autorite du sultan pour couper court a leur volonte personnelle. 

Desormais, celle-ci est emmaillotee dans Jes langes de la volonte du Roi, qui decide au sommet 

pour !'ensemble de la societe. ii est une evidence : le monopole de la parole et de !'initiative 

par Jes classes dominantes a entraine la marginalisation des couches sociales dominees. Elles 

n' ont pas un mot a dire dans la gestion des affaires du royaume. Les classes gouvernantes Jes 

appellent puan d6ma d6ma "Jes hommes sans valeur, vides", car leurs paroles ne sont pas ecoutees 

dans Jes assemblees du peuple Barnum. Elles sont restees pendant longtemps de plus "taillables 

et corveables a merci". C'est-a-dire selon le bon plaisir des classes gouvernantes. 

II est aussi une autre evidence : economiquement, la domination des classes dirigeantes 

pese lourdement sur Jes classes dependantes' des campagnes, depourvues de terres cultivables. 
'· 

Elles sont metayeres ; et par consequent elles sont accablees de redevances et de corvees. La 

feodalite economique n' a pas disparu, en depit de I' introduction de la culture du cafe dans le 

Noun et de la creation des plantations de cafeiers par Jes paysans. Les classes dominantes 

continuent a exploiter le travail du peuple Barnum a travers la cooperative des planteurs du 

Noun (CAPLANOUN) qui est l'organisme charge de J'encadrement des planteurs de cafe dans 
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ce departement. En effet, depuis la creation de cet organisme en 1956, sa gestion est concentree 

entre Jes mains des classes dominantes ; et dans cette societe ml l'obeissance est un signe de 

sagesse, la cooptation dans Jes cercles qui emargent sur ce patrimoine departemental, est Ja 

recompense des Barnum deferents a I' egard du sultan. 

A la lumiere de ce qui precede, ii n' est pas hasardeux de conclure que le regime de la 

monarchie centralisee qui confere au sultan et ses pendants le statut d~s seules notabilites qui 

parlent en pays Barnum, a etouffe pendant longtemps les initiatives en matiere de developpement 

dans cette royaute. D' une part, elle a favorise I' enrichissement des groupes sociaux dominants ; 

de l' autre, elle a engendre la pauperisation des classes dependantes et leur marginalisation dans 

la gestion des affair.es du rayaume. C' est ce qui explique le mecontement de ces couches 

defavorisees qui, a la faveur des contestations democratiques, sont descendues dans la rue pour 

casser les symboles de ce pouvoir seculaire. 

La troisieme hypothese que nous avons formulee est que les formes de contestation, 

ouvertes ou dissimulees contre cette forme monarchique de gouvernement attestent son rejet 

par de larges couches sociales dominees. Cependant, face au courant democratique et en raison 

de la degradation de leur statut, les categories sociales prevalentes essaient de perpetuer 

l'ideologie monarchiste. C'est la justification et le fondement de la troisieme et derniere partie 

de cette elude. 

L'dee maitresse sous-jacente a cette derniere partie de notre travail est egalement une 

exigence de demonstrati?n. Dans la mesure ou nous avons postule que Jes formes de 

contestations, ouvertes ou dissimulees contre\le regime monarchique attestent son rejet par les 

couches sociales dominees, ii nous a semble partinent de mettre en relief ces differentes formes 

de contestation. C' est la, la justification du premier chapitre de la derniere partie de notre 

etude. 

A partir de !'elucidation de la notion de contestaion, nous avons mis en evidence deux 

formes de contestation contre la forme monarchique de gouvernement en pays Barnum. La 
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premiere forme designe Ja contestation de forme religieuse. Elles ont ete organisees sous Jes 

personalites charismatiques de M. YEYAP, A NTIECHE et D. LAHADI. Elles exercees contre 

le pouvoir du Sultan qui veut maintenir sous son autorite Jes differentes communautes religieuses. 

Cette contestation de forme religieuse a abouti d' une part, a I' implantation du christianisme en 

pays Barnum et de I' autre, a la division de la communaute musulmane en musulmans orthodoxes 

et en musulmans fetichistes. 

La deuxieme forme designe la contestation de forme sociale. Elle est organisee par Jes 

couches sociales dependantes. Elle s' exerce cbntre le pouvoir monarchique, symbole de 

J'arbitraire et de !'exploitation des classes gouvernees. Ce pouvoir a frustre pendant Jongtemps 

de larges couches sociales bamum. Ces sentiments de frustration ont provoque des formes de 

protestation a la fois ouvertes et dissimulees, contre Jes structures hierarchiques dominantes en 

pays Barnum. Les signes dissimules de protestation sont contenus dans Jes chants et Jes proberbes 

dont Jes paroles sont pleines de revendication. Quant aux formes de contestation ouvertes contre 

Jes couches gouvernantes elles se sont produites en Avril 1991 lorsqu'a la faveur du "vent de Ja 

democratie", Jes classes dominees se sont soulevees contre Ja domination sans cesse plus pesante 

de Ja monarchie. Les evenements ont eu pour detonateur une question de legalisation de parti 

politique. Le 22 Mai 1991, Jes couches sociales exploitees sont descendues dans Ja rue et ont 

casse Jes symboles du pouvoir traditionnel et etatique. Le fait marquant de cette revolte a ete 

l'incendie de Kindi, "le grand tambour d'appel" qui symbolise a la fois la bravoure et !'unite du 

peuple Barnum. Cette confestation de forme sociale a abouti a l'instauration de la democratie 
. . 

\ 

dans le royaume Barnum. Grace ace systemd ~olitique le sultanat commence a decouvrir qu'il 

n' est plus le seul centre d' initiative historique, ni I' unique createur des valeurs de civilisation. 

En effet, rangees sous la banniere des leaders politiques, Jes couches sociales dominees ont 

retrouve I' initiative par le ref us de Ja subordination. Elles se sont emancipees du sultanat et Ja 

noblesse ne vaut plus que pour !'existence privee. Le courant dem.ocratique est l'evenement qui 

a done depouille de Jeur aureole tous Jes symboles de la monarchie bamum jusqu' alors respectes 
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et consideres avec une pieuse veneration. 

Cependant, face au processus de democratisation de la societe bamum, le pouvoir 

monarchique essaie de se maintenir par une astucieuse politique de perpetuation de I' ideologie 

monarchiste. En effet, Jes connotations fetichistes et magiques rattachees au sultan sont ravivees 

dans la conscience collective bamum. Dans Jes maisons, Jes parents infeodes au sultana! 

prodiguent Jes conseils suivants aux jeunes gens : "mes enfants, si vous entendez medire du Roi 

dans une maison, quittez cette demeure ; car la medisance contre le Sultan attire le malheur". 

Des vieilles maximes sont aussi remises ii !'ordre i:lu jour pour restaurer la primaute de !'image 

du Roi dans la hierarchie sociale bamum. La plus usitee de ces maximes est la suivante : 

tet ma mbui imo ', na pit kpu - pkit. 

"une seule marmite ne peut pas avoir deux cuillers", 

C'est-ii-dire un pays ne peut pas avoir deux dirigeants ; mieux encore, le leader d'un parti 

politique n' a pas sa place dans le royaume Barnum. Car, ce dernier, par son charisme commet 

un crime de Iese majeste. II convient de souligner egalement, en relation avec ce qui precede, 

que la fete du ugu:1m, interdite en 1924 par !'administration coloniale fran~aise, a ete organisee 

en 1993 par Jes partisans de la monarchic pour symboliser la renaissance de cette derniere apres 

la periode tumultueuse de 1991. Des prieres sont egalement dites dans Jes mosquees par Jes 

imans infeodes au sultanat pour exhorter Dien ii epargner de royaume de cette calamite qu' est 

la democratic. 

A la lumiere de cc qui vient d'etre expose, ii n'est pas hasardeux de conclure que Jes 

mutations socio-politiques dans le royaume Barnum risquent d'etre des mutations ratees ; car 

Jes structures hierarchiques prevalentes de la societe bamum, conscientes du fait que le Iangage 

est la substance partielle de leur pouvoir, refusent de le voir changer de forme. Paree que le 

langage est le gardien des institutions monarchiques qui favorisent Ieurs interets, ces classes 

dominantes craignent une revolution linguistique qui entratnerait forcement une revolution 
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culturelle. Pour que Jes mutations socio-politiques soient done effectives et non illusoires dans 

le royaume Barnum, ii faut creer une nouvelle mentalite bamum et renover la culture bamum. 

Le langage etant createur de culture et de mentalite, seule une revolution Iinguistique peut 

maintenant engendrer des changements qualitatifs notables en pays Barnum. Elle extirpera, 

d'une part, Jes entraves linguistiques qui empechent le royaume Barnum de suivre la marche du 

Cameroun : I' ouverturc a la democratie. De I' autre, elle fera nattre une nouvelle culture, la 

vraie culture, celle ou l'homme bamum, bien qu'etant dans la masse, aura la parole. 

Malgre de nombreuses difficultes dues a la nature meme de notre objet d'etude, nous 

estimons avoir atteint le but escompte. Puisque la correlation entre langage, pouvoir et mutations 

socio-politiques dans le royaume Barnum a ete mise en evidence, la critique de la Iangue Barnum 

peut desormais etre entreprise, pour que Jes mutations socio-politiques dans le royaume Barnum 

soient des mutations effectives, et non des mutations ratees. 

\ 
\. 
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AN N E X E I PAROLE ET CLASSES SOCIALES 

CHAPITRE. / "Comment on doit par/er quand le Roi t'a donne 

l'ordre de dire quelque chose aux gens." 

Un homme auquel le Roi a donne l'ordre de dire quelque chose aux gens doit reproduire 

integralement la parole du Roi sans y retrancher ni ajouter quoi que ce soit. Au retour, celui-lii 

doit repeter au Roi la parole que celui-ci lui a dite. Si, par necessite, ii a ajoute quelque chose, 

ii explique pourquoi ii a fait cela avant de transmettre au Roi la reponse des gens. II doit 

reproduire integralement la reponse des gens sans y retrancher ni ajouter quelque chose. Mais 

en parlant aux gens, n' aie pas un regard apeure, regarde tout droit en ecarquillant Jes yeux sur 

la foule, fais cela de peur que le Roi ne te surprenne en mauvaise position dans le cas ou ii 

viendrait en catimini pour voir comment tu parles aux hommes. 

CHAPITRE. II "Ne pas regarder la face du Roi lorsque tu lui parles". 

Lorsque tu parles au Roi et que le Roi te parle ou cause avec toi, ne regarde pas fixement 

sa face. Tu ne dois lui regarder le visage qu' ii la derobee et lorsqu' ii a un peu detourne les yeux, 

ne le regarde que furtivement. S'il t'appelle pour te dire quelque chose, ne lance vers lui que 

des rapides et d'insensibles coups d'oeil. Si en te parlant ii remarque que tu le regardes trop, 

ii peut croire que tu ne comprends pas ce qu'il te dit. Lorsque tu causes avec lui, evite de le 

regarder de cette fayon condamnable. Que celui qui vit dans !'entourage d'un grand homme 

regarde comme s 'ii ne reg~rdait pas. 

CHAPITRE. III "Parler au Roi sans crainte et comment lui 
'· 

transmettre les messages d 'un autre" 

Qu'un serviteur connaissant bien les affaires ro~ales ou un homme simple parlant au roi 

s'exprime comme s'il s'exprimerait avec son frere ou une femme qu'il aime beaucoup. II peut 

dire par exemple: "tu es notre roi, toutes tes oeuvres proviennent de ton intelligence, c' est Dieu 

qui t'a accorde ce don. Tune laisses pas souffrir le pauvre et n'acceptes pas que la richesse du 
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riche soit perdue. Nous prions toujours Dieu pour toi". II faut que tu lui parles comme tu 

perlerais ii. quiconque possede ta confiance. En disant n'importe quoi au roi, il faut tutoyer. 

Cela prouve que l'homme qui agit ainsi aime beaucoup le roi. Si une personne parle de cette 

fa~on au roi, elle n'en re~oit que des felicitations car elle a prouve qu'elle conna1t bien Jes affaires 

royales. Mais si un autre homme te charge de rapporter un message au roi, tu t'exprimes par 

exemple ainsi: "Un etranger venu de Nkeu chambia, de Mapara, et nomme Njatan m'a charge 

de te transmettre ii. toi Njeuya cette parole: "De notre pays j' ai appris que tu traites bien Jes 

gens, que tu secoures les pauvres, les malades; je suis venu pour te voir, toi seul, Njueya et non 

un autre homme, je sais que tu est genereux, tu me traiteras bien parce que je suis ton hote". 

Quelle que soit la forme du message de l'etranger pour le roi, il faut le transmettre ii. celui-ci 

en le tutoyant, par le moment tu peux employer legerement des termes de courtoisie, si le roi 

te charge d' a Iler donner une reponse ii. I' etranger, transmets Jui integralement la parole du roi. 

C'est comme cela que tu dais transmettre tousles messages au roi. Les messages bien transmis 

rehaussent le prestige de leurs auteurs en face du roi. 

CHAPI1RE. IV Shu/aft pif:11J, "le sociolecte des classes sociales 

dominantes" 

La societe bamum est l'exemple de societe au la hierarchie repose en grande partie sur 

le statut social et sur la naissance. Ils prennent le pas sur !'age, le sexe et la competence. Ils 

regissent la vie sociale et le comportement des individus. Manipuler une serie de mots plus fins 

les uns que les autres pour faire apparaltre les moindres differences entre soi et autrui, est une 
\ 

pratique habituelle dans cette societe de l'oralite et de l'efficacite du verbe. On se fera une assez 

bonne idee des sentiments qu'eprouvent Jes Barnum ii. l'egard de leur statut social et de leur 

naissance, en se referant aux mots qu'utilisent Jes differentes categories sociales pour designer 

Jes realites de I' aire geographique bamum. Dans le tableau ci-dessous, nous avons deux colonnes 

de termes qui indiquent Jes memes realites dans l'univers culture! bamum. Mais ces realites ant 

des appellations differentes selon que le locuteur est de la couche sociale dominante au qu'il est 
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de la classe sociale dominee. 

classe dominante classe dominee traduction fran~ise 

JJkHghaa pfo boule de mais 

ukindi " " 

nshimfum JJjap viande 

kHtam IJgwgt huile de palme 

Sll:JSll:J JJkiE sel 

suu yuwug? piment 

paraa? JJgbJfum mais 

v5p Vll:JPEil farine 

t11tuop fuututu legumes 

bu:ir:i blJ.g pates d' arachides 

nsuusuungu ndombu banane 

tarn JJkiE l'eau 

ugu:i? kun le lit 

mb11:im VII cendre 

matam y:im:i celinets d'aisances 
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A N N E X II LA LEGISLATION BAMUM 

CHAPITRE I "Les lois d'autrefois que le roi Nzuaya abrogea" 

1.-Moi, Nzu:iya, je suis le fils de Nsa'JJgu NguJJgurn. NgHJJgurn etait Ja fille du rai 

Mbu:imbu:i. Mai, Nzu:iya, je suis le prince et la rayaute est a moi, Nzu:iya. Mai, Nzu:iya, je 

ne retire pas ces chases avec crainte, mais avec courage, dans le desir d' aider Jes Pamom, afin 

qu' ils trauvent le bonheur dans le pays. J' ai porte secours de tous cotes pour que le bonheur 

soit pour Jes uns et pour Jes autres; cependant certains ne peuvent rencontrer que le malheur, 

car moi, Nzu:iya, j'ai une grande crainte de Dieu. Quand ii y a beaucoup de Jois, Jes gens ne 

peuvent pas etre sages. 

2. -Autrefois, Jorsqu'un serviteur prenait une princesse au une prastituee ii mourait. 

3. - Un homme frappait-il une femme, meme une etrangere, ii mourait. 

4.-Un homme mourait lorsqu'il faisait un present dans un pays etranger. 

5. - Le voleur etait puni de mart. 

6. -La diffamation du rai etait punie de mart. 

7. - Un homme de F:imben se rendait-il trap souvent dans Ja campagne, ii mourait. 

8. - Quelqu' un mangeait-il Ja chevre du rai, ii mourait. 

9. - Un homme mourait s'il avail bu le vin pris dans Ja palmeraie du rai. 

10.-L'homme qui recevait trap de medicaments mourait. 

11.-L'ami de celui qui avait mal agi contre le rai mourait. 

12.-Lorsqu'un prince mourait et qu'_apres avoir consulte le devin, celui-ci designait le 

coupable, ce dernier mourait. '·. 

13.-Lorsqu'une femme rayale mourait, on faisait aussi mourir celui que le devin avait 

designe comme coupable. 

14. - Lorsqu' on chassait quelqu' un pour placer un prince, si ce dernier mourait, on tuait 

aussi celui qui avait ete expulse; n'etait-ce pas Jui qui avait fait mourir le prince? 
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15.-Lorsqu'un ugaa-fon mourait sans qu'on sache la cause de sa mort, on tuait tousles 

gens de son entourage. 

16. -Si quelqu'un consultait le devin au sujet d'un homme important malade et qu!il 

affirmait ensuite qu'il ne mourait pas, s'il mourait on tuait aussi celui qui avait consulte de devin. 

17.-Celui qui consultait I'araignee mourait. 

18. -Celui qui voyait nzu mourait. 

19. - Lorsque les p:i:m p::> chantaient uguri, ils pouvaient tuer un simple homme. 

20. - Celui qui mettait une etoffe sur son lit mourait. 

21. -Celui qui partait dans un pays etranger pour y faire du commerce, sans avoir re<;:u 

l' autorisation du roi, mourait. 

22.-Autrefois, on n'enterrait jamais un mort enveloppe d'un linceul. Un homme de 

F::>mbrn venait-il a mourir dans la campagne, on transportait son corps a F::imbEn. 

23. -Lorsqu'un uk:>m nda de nzt mourait sans avoir paye le tribut que son maitre Jui avait 

demande, on pla<;:ait sa depouiiie sur le feu jusqu'au moment ou !'on payait ce tribut; ensuite 

on I' enterrait. 

24.-L:lrsqu'un nzi mutugu mourait et que Jes gens de son village etaient incapables de 

recevoir mutugu, on decoupait le cadavre qu'on faisait secher sur le feu jusqu'au moment ou ils 

pouvaient inviter mutugu a venir l'enterrer. 

25. - Lorsqu' une femme ru Ji mourait, on ne I' enterrait pas. Son cadavre restait dans la 

case et on obligeait son pere a rester dans cette case ou on brfilait du piment; on fermait 

solidement la porte. La defunte n'etait enter'r~e que lorsque le pere avait donne sa rempla<;:ante. 

26.-Lorsque quelqu'un mourait, on ne l'enterrait qu'a l'arrivee du fossoyeur. A son 

arrivee, celui-ci fllrnit le nombre de chases qu 'on devait lui donner, et quand on ne les lui donnait 

pas, ii brfilait le lit sur lequel etait etendu le defunt. La mauvaise odeur repandait la maladie 

sur des gens qui mouraient. 
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Lorsqu' un homme mourait assasine, on gardait son cadavre jusqu' a ce que le mi eut fait 

le jugement. 

27.-Lorsqu'un homme mourait dans la campagne, son maitre etant a FgmbEn, et qu'on 

l'enterrait, le maitre faisait exhumer le cadavre, ii faisait frapper les gens qui l'avaient inhume 

et le cadavre etait amene a Fgmbrn. 

Les Pamom faisaient parfois des guerres injustes. Lorsqu'un homme mourait, on 

s'enduisait de terre. 

28.-Lorsqu'un homme entrait en querelle avec un autre et qu'il croyait avoir raison, ii 

blessait son antagoniste avant de porter plainte devant le roi. 

Personne ne portait un beau vetement s'il ne Jui avait ete donne par le roi. 

29. - Personne ne mangeait dans un plat en metal. Personne ne fumait dans une pipe de 

metal fondu. 

30. -Aucune simple femme morn ne portait de Iongues boucles d' oreilles, ni des bagues 

de cuivre. 

31.-Personne n'entrait coiffe dans le palais. Personne ne se protegeait d'un parapluie. 

32.-Lorsque mutugu allait aux lamentations d'un nzi, on donnait trente chevres, trente 

ponies, quatre vingts cauris et beaucoup de chases de moindre importance. 

33. -Lorsque JJguri allait aux lamentations, on donnait trente chevres, trente poulets et 

beaucoup de chases mains importantes. 

34.-Lorsqu'un jumeau mourait et que moompu' allait aux lamentations, on donnait neuf 
. '\ 

chevres, des poulets et beaucoup de chases Ih_oins importantes. 
',, 

35.-Lorsqu'un nzi mourait et que Jes nzu allaient aux lamentations (mbansie, kpe'fon et 

mbgJu ), on donnait beaucoup de chases. 

36. - Lorsqu' un manSiit etait nomme dans la maison de mutugu, on allait enlever des petits 

enfants dans leur village, on Jes vendait et on mangeait !'argent. 

Une seule personne gardait deux fois le palais. 
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Lorsque taaJJgu se retirait de sa charge, ii emmenait trente serviteurs et Jes manJiit sortaient 

avec dix personnes chacun. Taafon, ainsi que Mfantrn, se retiraient avec vingt personnes. 

37.-Les Pamom donnaient la boisson d'epreuve chez eux. 

38. -Quand un homme mourait, les gens qui venaient aux lamentations detruisaient les 

bananiers et Jes arbres de son village. 

39.-Lorsqu'un homme mourait, ses parents attachaient ii ses femmes le signe de deuil et 

repandaient sur elles des braises, du piment, des orties et ils les frappaient. 

40. - Les femmes royales avaient des marmites qu 'elles designaient sous le nom de tcl viit 

des dieux. 

41. - Personne ne pouvait envelopper les lacets de ses chaussures d' une etoffe. 

42. - Personne ne vendait de grosses bananes. 

43. - Personne ne buvait dans une come dont la pointe etait couverte de metal. 

44. - Personae ne passait dans la cour des femmes royales avec une chaise ii dossier, ni 

avec un parapluie, ni avec une etoffe blanche ii la main. 

45,-Personne ne se couchait sur un lit dont Jes pieds etaient decores de !'image de 

l'araignee ou du serpent. 

Personae ne pouvait porter une coiffure decoree de !'image du serpent ou du cameleon. 

En voyage, si Ies JunJut voyaient le lit de quelqu'un precedant le roi, ils mettaient le lit en 

pieces. 

Qui rencontrait le ro1 sur la piste devait prendre la fuite pour eviter d'etre frappe par les 

JunJuut. \ 
\ 

46. - Celui qui, en entrant, heurtait son pied devant mbaam 111 (porte de la cour de repos 

du roi) devait le dire au roi. 

Les Pamom ne vendaient ni les gros vers blancs de raphia (taa JJkaarn ), ni les noix de 

palme de la meilleure qualite (mbit fa'), ni les noix de kola (p:i Pamom), ni les bananes fumees, 

ni le miel, ni le sac multicolore, ni les mfiya', ni l'huile brute, ni l'igname (yu'ycn) au marche. 
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Personae ne s'appuyait sur la sagaie ornee de fi1 de cuivre, 

Personae ne mangeait le pen dans le mortier ii pied. 

Les simples femmes ne portaient pas de bracelets d' ivoire. 

Personae ne pass a it dans la cour des femmes royales avec quelque chose fixe ii I' extremite 

de sa sagaie. 

Qui faisait une travaille s' appropriait I' objet trouve. 

"Les lois nouvelles que le _roi Nzuaya a preparees" 

1. - Moi, Nzmiya, roi des Pamom, j' ai modifie ces chases dans le pays des Pamom pour 

enlever la crainte des gens. Si un homme observe encore ce qui a ete abroge, ii recevra vingt-cinq 

coups et sera mis en prison pour un mois, car Dieu n'accepte pas cela, c'est fini. 

2. -Lui, Nzmiya, dit que le serviteur restant avec une princesse ne mourra pas 

3.-Lui, Nzmiya, dit que celui qui frapperait sa femmejusqu'ii la faire avorter ne mourrait 

pas. 

4.-Lui, Nzu:iya, dit que l'homme qui irait faire des presents dans un pays etranger ne 

mourrait pas. 

5.-Lui, Nzu:iya, dit que le vol n'entrainerait pas la mart du coupable. 

6. - Lui, N zu:iya, dit que le diffamateur du roi ne serait pas condamne ii mart. 

7. -Lui, Nzu:iya, dit que !'habitant de F:imbEn ne mourrait pas, parce qu'il se serait trop 

souvent rendu dans la campagne. 

8. -Lui, Nzu:iya, dit que celui qui mangerait la chevre du roi ne mourrait pas. 

9.-Lui, Nzu:iya, dit que l'homme qui recolterait lui-meme du vin dans la palmeraie du 

roi, pour le boire, ne mourrait pas. 

10.-Lui, Nzue:iya, dit que l'homme qui recevrait beaucoup de medicaments ne mourrait 

pas. 
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11.-Lui, Nzu:iya, dit que l'ami de celui qui a merite la peine capitale ne mourrait pas 

avec le coupable. 

12. -Lui, Nzu:iya, dit que si, ii la mart d'un prince, on consulte le devin et que celui-ci 

designe le coupable, ce dernier ne doit pas mourir. 

Lui, Nzu:iya, dit que si, ii la mart d'une femme royale, on consulte le devin et que celui-ci 

designe le coupable, ce dernier ne doit pas mourir. 

13. -Lui, Nzu:iya, dit que si on expulse un homme etabli dans un lieu pour y placer un 

prince et que_ ce prince meure, I' expulse ne peut pas etre condamne ii mourir. 

14.-Lui, Nzu:iya, dit que si un ugaa-fon meurt sans qu'on sache la cause de sa mart, Jes 

gens de son entourage ne peuvent pas etre condamnes ii mourir. 

15. -Lui, Nzu:iya, dit que si un homme important etait malade et que quelqu 'un, apres ' . 

avoir consulte le devin, affirmait qu 'ii ne mourrait pas, s'il mourrait, cela ne devait pas entrainer 

la mart de celui qui avait consulte le devin. 

16.-Lui, Nzu:iya, dit que··celui qui consulterait l'araignee ne mourrait pas. 

17. -Lui, Nzu:iya, dit que celui qui verrait yu nzu ii l'improviste ne serait pas condamne 

ii mart. 

Lui, Nzu:iya, dit que Jes princes ne devaient pas tuer un etranger lorsqu'ils chantaient 

uguri. 

Lui, Nzu:iya, dit que !'on ne mourrait pas, parce qu'on aurait mis une etoffe sur son lit. 

Lui, Nzu:iya, dit qu"on ne mourrait pas si !'on allait faire du commerce dans un pays 

etranger sans l'autorisation du roi. 

18. - Lui, Nzu:iya, dit que Jes marts peuv'ent etre inhumes dans un linceul. 

19.-Lui, Nzu:iya, dit que si quelqu'un meurt dans la campagne, ii peut etre inhume Iii, ii 

n'est pas necessaire de transporter le cadavre ii F:imbrn. 

20.-Lui, Nzu:iya, dit que si le uk:>m nda d'un nzi meurt sans avoir paye le tribut ii son 

maitre, on peut l'inhumer; c'est son heritier qui paiera ce tribut. 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 146 -

21.-Lui, Nzu:iya, dit que si un nzi de mfitIJgu meurt et que ses gens soient dans 

I' impossibilite de recevoir mutIJgu, ii doit etre inhume; mutIJgu viendra lorsqu' on pourra le 

recevoir. 

22.-Lui, Nzu:iya, dit que si Ja femme ru Ji meurt sans qu'on ait donne sa rempla9ante, 

on doit I' inhumer; sa rempla9ante sera donnee apres. 

23.-Lui Nzu:iya, dit que pour inhumer quelqu'un ii n'est pas necessaire d'attendre le 

fossoyeur; n'importe qui peut remplir ce role. 

24.-Lui, Nzu:iya, dit qu'on peut inhumer·un homme meort assassin€:, on viendra porter 

plainte ensuite. 

25.-Lui, Nzu:iya, dit que si quelqu'un, ayant son maitre a F:imbEn, meurt dans la 

campagne, on doit I' inhumer Ja oii ii est mart et qu' on ne peut I' exhumer pour le transporter a 

F:imbEn. 

26. -Lui, Nzu:iya, dit que Jes Pamom doivent faire la guerre avec justice. 

27.-Lui, Nzu:iya, dit qu'ii"Ia mort de quelqu'un, on ne devait pas se couvrir de terre. 

28. -Lui, Nzu:iya, dit que si un homme entrait en querelle avec un autre croyant avoir 

raison, ii ne devait pas blesser son antagoniste avant de porter plainte, ii doit seulement mettre 

le roi au courant du sujet de Ja querelle. 

29-Lui, Nzu:iya, dit qu'on peut porter n'importe quel vetement, meme si ce vetement 

n'a pas et€: donne par lui. 

30.-Lui, Nzu:iya, dif qu'on peut manger dans un plat de metal. 

31.-Lui, Nzu:iya, dit que Jes gens peu'v!3nt fumer dans une pipe de metal fondu. 

32. - Lui, N zu:iya, le roi, dit qu' ii doit placer des gens sur le passage des rivieres, afin de 

percevoir un droit de passage. 

33. -Lui, Nzu:iya, dit que toutes Jes femmes PEmom peuvent porter des bagues de cuivre. 

34.-Lui, Nzu:iya, dit qu'on peut entrer coiffe au palais. 

35.-Lui, Nzu:iya, dit qu'on peut se proteger avec un parapluie. 
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36. -Lui, Nzu:iya, dit' que si un nzi meurt et que le mHtIJgu aille ii ses lamentations, on 

doit donner seulement quinze chevres, quinze poulets et preparer du pEn et faire cuire une 

chevre. 

37. -Lui, Nzu:iya, dit que si un nzi, ayant connu IJguri, meurt, et que IJguri aille aux 

lamentations, on donnera quinze chevres, quinze poulets, on preparera du pEn et on fera cuire 

une chevre. 

38. -Lui, Nzu:iya, dit que si un jumeau meurt et que moo mpu' aille aux lamentations, on 

donnera une poule, une chevre, on preparera dii pEn et on fera cuire une chevre et on donnera 

trois mille six cents cauris. 

39. -Lui, Nz1,mya, dit que si un nzi meurt et que mbansie, kpe'fon, mb:ilu aillent aux 

lamentations, on devra preparer du pm, faire cuire une chevre, donner deux jarres d'huile et 

trois mille cinq cents cauris. 

40.-Lui, Nzu:iya, dit que si quelqu'un devient un des chefs de la maison de mutIJgu, ii ne 

doit pas arreter Jes petits enfa~-is pour' Jes vendre et pour «manger» !'argent. 

41.-Lui, Nzu:iya, dit que le meme homme ne doit pas garder le palais deux fois de suite 

dans la maison de mutugu. 

42. - Lui, N zu:iya, dit qu_e taaIJgu doit se retirer avec dix serviteurs que leurs parents peuvent 

racheter. 

43. -Lui, Nzu:iya, dit taafon doit se retirer avec cinq serviteurs que leurs parents peuvent 

racheter. 

' 
44. -Lui, Nzu:iya, dit que taa MfontEri -~oit se retirer avec trois serviteurs. 

Lui, Nzu:iya, dit que manJHt IJku:i' JJkll:i' doivent se retirer avec deux serviteurs chacun 

que Jes parents peuvent racheter. 

45.-Lui, Nzu:iya, dit que personne ne doit donner ii boire la boisson d'epreuve dans le 

village. 
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46.-Lui, Nzu.iya, dit que si quelqu'un meurt et que Jes gens viennent aux lamentations, 

ils ne doivent pas detruire Jes bananiers, ni couper Jes arbres de son village. 

47. -Lui, Nzu.iya, dit que si quelqu'un meurt et que ses parents viennent aux lamentations, 

ils ne doivent pas attacher le signe de deuil a ses femmes, ni repandre sur elles des braises 

melangees de piment, ni Jes feuilles d'orties; ils ne doivent pas Jes battre non plus. 

48.-Lui, Nzu.iya, dit qu'on ne doit plus faire des marmites pour Jes designer sous le nom 

de !Et vut des <lieux, parce qu'il n'y a qu'un seul Dieu. 
' 

49. - Lui, Nzu.iya, dit que si quelqu' un heurte son pied devant la po rte de mbaan Ju, ii ne 

doit pas venir le dire au roi. 

50. -Lui, Nzu.iya, dit que Jes Pamom peuvent vendre Jes vers du palmier raphia au marche. 

51.-Lui, Nzu.iya, dit que Jes Pam:im peuvent vendre des mbit fe' au marche. 

52. -Lui, Nzu.iya, dit que Jes Pam:im peu~ent. vendre des noix de kola au marche. 

53.-Lui, Nzu.iya, dit Jes pamom peuvent vendre mbii uguom au marche. 

54.-Lui, Nzu.iya, dit que·les Pam:im p~uvent vendre du miel au marche. 

55. -Lui, Nzu.iya, dit que Jes Pam:im peuvent vendre des sacs multicolores au marche. 

56.-Lui, Nzu.iya, dit que Jes Paniom peuvent vendre des termites mfiya' au marche. 

57.-Lui, Nzu.iya, dit que Jes Pam:im peuvent vendre de l'huile brute (nzuu JJgw.it) au 

marche. 

58. -Lui, Nzu.iya, dit que Jes Pam:im peuvent vendre l'igname yEn au marche. 

59. -Lui, Nzu.iya, dif que Jes gens peuvent employer Jes sagaies ornees de fils de cuivre. 
. \ 

\ 

60. -Lui, Nzu.iya, dit ques Jes gens peir\'.~nt eemployer Jes sagaies de cuivre. 

61.-Lui, Nzu.iya, dit que Jes gens peuvent employer Jes couteaux de cuivre. 

62. -Lui, Nzu.iya, dit que Jes gens peuvent manger dans le mortier a pieds. 

63. -Lui, Nzu.iya, dit que Jes simples femmes peuvent mettre des bracelets en ivoire. 

64.-Lui, Nzu.iya, dit que Jes gens peuvent faire des lacets de chaussures avec de l'etoffe. 

65.-Lui, Nzu.iya, dit que Jes gens peuvent vendre des grosses bananes au marche. 
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66.-Lui, Nzuaya, dit que Jes gens peuvent boire dans une come dont I'oriffice est orne 

de metal. 

67.-Lui, Nzuaya, dit qu'on peut passer dans la cour des femmes royales avec la chaise a 

dossier. 

68. -Lui, Nzuaya, dit qu'on peut passer dans le cour des femmes royales avec un parapluie. 

69.-Lui, Nzuaya, dit qu'on peut passer dans la cour des femmes royales avec des feuilles 

deJuam. 

70. -Lui, Nzuaya, dit qu'on peut passer dims la cour des femme avec des cotonnades. 

71.-Lui, Nzuaya, dit qu'on pouvait se coucher sur unlit dont Jes pieds etaient decores de 

!'image de I'araign~e. 

72. -Lui, Nzuaya, dit qu'on pouvait se coucher sur unlit dont Jes pieds etaient decores de 

!'image du serpent. 

73.-Lui, Nzuaya, ditque Jes gens pouvaient porter une coiffure decoree de !'image du 

serpent. 

74.-Lui, Nzuaya, dit que Jes gens pouvaient porter une coiffure decoree de !'image du 

cameleon. 

75. -Lui, Nzuaya, dit que lorsque le roi va en voyage, si Jes Jun Jut voient un lit devant Jui, 

ils ne doivent pas le detruire. 

76.-Lui, Nzuaya, dit que quiconque·rencontre le roi par hasard sur la piste ne doit pas 

fuir et Jes serviteurs ne doivent pas le frapper. 
. . 

77. - Lui, Nzu:iya, dit que Jes gens p~Jv{nt passer dans la cour des femmes royales avec 

quelque chose fixe a l'extremite d'une sagaie. 

78. -Lui, Nzuaya, dit que si quelqu'un trouve une chose qui ne Jui appartient pas, ii ne 

peut se I' approprier. 

79. -Lui, Nzu:iya, a retire quatre-vingt-cinq articles. 
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Voici Ja parole que le roi Nzu:iya adressa aux Pam:im lorsqu'il Jes gouvernait. II dit aux 

Pam:im: «J' ai ete nomme roi alors que j' etais encore mineur, age de dix-neuf ans. Ce sont Jes 

Pam:im qui m'ont eleve. Les Pam:>m sont comme mes peres; moi je ne peux pas avoir peur 

d' eux et eux ne doivent pas avoir peur de moi. L' aide que je veux apporter a mes peres est sans 

limites. Elle finira Jorsque Dieu m' appellera.» 

CHAPI1RE II "La dix-neuvieme annee wupyau, la troisieme jour 

yetnzuJ, "· 

Voici !'engagement que moi, roi Nzu:iya, j'ai prononce avec Jes serviteurs et Jes femmes 

royales nsap ki na k:i ( en peryant Ja tortue ). 

Les serviteurs avec Jesquels moi, Pam:im, roi Nzu:iya, j'ai fait alliance ii ma Lu mu 

concernant ce jour yetnzu:i, au cas au ils ehtendraient parler ma! de moi ou de man fils sans 

m' en informer. Ces serviteurs sont au nombre de neuf cent quatre-vingt-seize. 

Voici l'engangement que moi, Nzu:iya,j'ai pris envers Jes serviteurs: « Si l'un d'eux meurt 

et que moi, Nzu:iya, je Jaisse son enfant sans le nommer heritier, mais que je prenne un de ses 

parents ou de ses neveux, que cet engagement tombe sur moi. Si, apres la mart de ce serviteur, 

je nomme son vrai fils heritier, je serai libre de tout engagement. Si moi, Nzu:iya, je fais tuer 

un serviteur innoncent a coups de couperet ou si je fais pendre un serviteur innoncent au si je 

fais arreter un serviteur innoncent pour Jui mettre des entraves aux pieds, pour qu'il meure en 

prison, que !'engagement tombe sur ma tete a moi, Nzu:iya. Si un serviteur commet une faute 

quelconque et qu'au moment ou ii va mourir, moi, le roi, je vois son dos, que !'engagement 
\ 

tombe sur ma tete a moi, le roi Nzu:iya. Si je·tourne mon dos sans voir comment Jes autres ou 

ses freres, J'emmenent pour le tuer, que je sois libre de tout engagement. Si moi, le roi Nzu:iya, 

je meurs et que l'un des serviteurs s'enfuie dans un pays etranger, qu'il reste Iii, s'il entend que 

man fils a moi, Nzu:iya, est devenu roi, s'il reste la sans revenir pour rester aupres demon fils, 

que l'engangement tombe sur sa tete et qu'il meure. Si apres avoir entendu que c'est mon fils 

a moi, Nzu:iya, qui est devenu roi et qu'il se souvienne de !'alliance que nous avians faite a ma 
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Lu mu et qu'il rentre pour prendre le vin que man fils Jui donnera en disant que, meme si celui-ci 

le tue, peu importe puisqu'il est la richesse de son pere, qu'il soit libre de tout engagement. S'ils 

(Jes serviteurs) voient arriver sur moi, le roi Nzugya, un malheur et qu'ils ne fassent rien pour 

detourner ce malheur, que I' engagement tom be sur leur tete: s' ils cherchent a detourner ce 

malheur et qu'il arrive malgre eUJC, qu'ils soient libres de tout engagement, car c'est sur eUJC tous 

aussi que le malheur tombera. Si moi, Nzugya, je vois arriver sur eUJC le malheur et que je Jes 

laisse mourir, que !'engagement tombe sur ma tete. Si moi, Nzu::iya, je vois venir ce malheur 

et que je le detourne pour Jes sauver, que je sois libre de tout engagement· 

Ce sont Jes engagements que moi, le roi Nzu::iya, j'ai pris a l'egard de mes serviteurs. 

Voici les engagements que les serviteurs avaient pris a man egard. 

Taus ces serviteurs me dirent a moi, le roi Nzu::iya, que si je meurs et qu'ils voient sur le 

tr6ne des rois des Pam:im un des enfants de feu roi Ns'ggu au l'un de ses neveUJC au l'un des 

fils des anciens rois ou meme l'un de mes neveUJC plut6t que man propre fils a moi, Nzugya, 

comme heritier des rois des Pam:im; s'ils re9oivent de celui-la le vin, s'ils ne se tuent pas 

sur-le-champ, que !'engagement tombe sur !eur tete et qu'ils meurent tous! si moi, le roi Nzu::iya, 

je meurs et qu'ils voient mettre man propre fiis a moi, Nzu::iya, sur le tr6ne Pam:,m et qu'ils 

l'abandonnent pour s'enfuir vers un pays etranger, que !'engagement tombe sur leur tete, qu'ils 

meurent tous! S'ils restent avec Jui, s'ils re9oivent de sa part le vin, le boivent et qu'ils le voient 

comme ils me voient moi, Nzu::iya, meme si ce roi les tue, qu'ils ne se revoltent pas, puisqu'ils 

sont la richesse de son pen::, ils pourront etre libres de tout engagement. S'ils entendent qu'une 
. ' 

\ 

grande chose va arriver sur moi, le roi Nzu::iy'a,. et que la crainte Jes empeche de m'en informer, 
•, 

moi, le roi Nzu::iya, que !'engagement tombe silr !eur tete. Si, en entendant parler de cette 

grande chose, ils viennent me le dire sur-le-champ, a moi, le roi Nzu::iya, ils seront libres de tout 

engagement. 

C'est ainsi que tous Jes serviteurs prirent !'engagement a man egard, moi, le roi Nzu::iya. 
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A N N E X E III ORIGINES DES BAMUM 

On raconte que Jes Bamouns descendent des Barnas (Berberes), on Jes appelait M'boums. 

L'und'entre eu~ Didom detacha des autres Nboums et alla s'installer a Ngaoundere. Le chef 

Bankim Rifoum se detacha des M'boums et alla habiter J'autre cote de Mafe oii Nshare Yen, 

Mfonso, sa tante Mfombam, son oncle, Mfonte, oncle de Nshare et Mfontoum, cousin de Nshare 

se detacherent de Mfo-Rifoum (Bankim) pour aller blitir Jeur propre village. 

Nshare 

Les Bamoums habitaient Rifoum a trois etapes et 1/2 de Foumban. Ce fut pendant le 

regne de Nforifoum que Nshare Mfonso sa tante et Mfombam son oncle appele encore 

Moroumta, se deciderent de quitter la capitale pour hatiter ou fonder Jeur propre domaine. Ils 

s'installerent alors dans leur propriete apres l'avb,ir entouree d'un fosse. 

Lorsque Mfoufoum apprit cela, ii fut tres attriste et ordonna aux trois princes de revenir 

immediatement a la maison s'.iJs n'aimeraient pas la punition. Ils feignirent d'obeir, mais 

s'enfuirent enfin et quitterent le pays. Arrives au bard du Mbam Nshare dit a ses freres: 

"Laissez-moi traverser d'abord et je vous aiderai ensuite." Taus furent d'un commun accord. 

Mais Jorsque Nshare et toute sa suite eurent gagne l'autre rive, Nshare ordonna de detrtuire la 

pirogue, ce qui mecontenta beaucoup Mfonse et Mfombam. Le ler s'etablit sur la rive droite 

de Vi a Bans6, le 2e s'installa sur la rive gauche du Mbam a Nji-Mbam (Ditam). 

Nshare, Jui continua sa route, traversa Mape, arriva a sasa a Njimom oii ii attaqua 
\ 
\ 

Mfochom. La guerre fut terrible. Mfochom\avait fait sur une riviere une sorte de digue derriere 
' ,,, 

qui en modifiant le niveau de l'eau empechait de remonter Ja riviere Ja, ii mit a l'abri toute la 

population. Un jour Njiaghel'vint trouver Nshare et Jui dit: "Si je t'aide a vaincre Mfochom que 

Me donneras-tu?" Je te nommerai ministre. Eh bien! Voici: Mfochom a amenage sur Ja riviere 

un barrage qui empeche de la remonter jusqu'a J'endroit oii se cache tout son peuple. Njiaghet 

vit rapidement ce qu'il y avait a faire. Nshare ordonna alors de faire une creche dans cette 
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digue, I' eau reprit son niveau normal, penetra dans le village devastant tout sur son passage. 

(Cette riviere est encore appelee Mienpuen: mangeuse d'hommes). Laguerre cessa et Njiaghet 

fut nomme ministre. 

Quelques temps apres Mfochom demanda I' alliances de Nshare afin de !utter contre 

Mfomben qui avait tue son frere. Nshare accepta et ils partirent ensemble. Un ambassadeur 

fut envoye chez Mfomben pour le sommer de se rendre sans delai. Mfomben frepera la guerre 

ii une !ache soumission. La guerre fut courte. Vainqueur Nshare s'insta\la a Matam, puis sur 

!'emplacement actuel du palais. "Je suis roi de Fdumban, dit-il au peuple, mes sujets s'appeleront 

desormais Bamoums, ainsi que Jes appelaient deja Jes Bachoms." (Ils disent que nous sommes 

des espions et que nous connaissons tous Jes secrets) La foret ii I'extremite du marche reyut le 
' 

nom de Malom: c'est-a-dire L'endroit oii !'on jetie Jes lam (long baton. qui permet de porter 

deux charges). On considere cet endroit conitneuh bois sacre, aussi Jes femmes qui le traversent 

en allant au marche doivent-elles se taire si elies veulent que Ieurs marchandises soient achetees. 

Autrefois on y jetait des cadavres d'ennemis et de criminels. 

Installe ii Foumban Nshare se rappela la danse Mbumje qu'il avait vu chez 

Mfoundouetmbou, ii se souvint aussi de la belle etoffe dont Mfondoutmbou etait vetu, ayant 

!'intention d'instituer chez Jui une danse appelee Tong (danse tikar) ii envoya un messager 

demander ii Mfondouetmbou de Jui preter cette etoffe. Mfondouetmbou se manqua de cette 

demande et refusa de preter son pagne. Nshare ne dit rien. Mais quand le jour de la danse 

arriva, ii invita Mfondouetinbou. Celui-ci vint accompagne d'une nombreuse suite. On dansa 
. \, 

jusqu'ii la nuit ii ce moment-la Nshare ordo~I\.~ ii tous ses serviteurs de faire entrer Jes gens de 

Mfondouetmbou dans leurs cases pour leur donner a manger et ensuite ils devaient Jes arreter. 

Nshare lui-meme invita Mfoundoutmbou ii veriir chez Jui pour passer la nuit. Apres avoir mange 

ensemble Nshare dit ii son hate: "N'est-ce pas toi qui te moquais de moi Iorsque j' annonc;:ais 

que je voulais instituer une danse et Iorsque je te demandais de me preter ton pagne?" Cette 

question resta sans reponse Nshare se jeta sur son hate et le tua. 
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Nshare avait emporte peu de chose en partant de Rifcium. II demanda ii son frere 

Nji-koun!knjo de lui donner quelques affaires: un bonnet, un pagne, etc ... puisqu'il etait roi. Son 

frere refusa. Plus que cela Koumnjo dit un jour ii ses sujets que Nshare avail usurpe sa place. 

Nshare, mis au courant des pretentions de son frere decida d'organiser une course. Celui qui 

arriverait le premier et qui poserait le pied sur une pierre servant de but serait nomme roi. 

Cette proposition plut ii Nji-Koumnjo qui l'accepta. Nshare reunit alors ses sujets: "Est-ii 

possible, leur dit-il, qtiun homme qui a beaucoup travaille donne tout le fruit de son travail ii un 

autre? Permets-nous de reflechir, repondirent-ils nous chercherons un moyen. Dis seulement 

ii ton frere que nous participerons a la course." -La course commen9a, Jes serviteurs de Nshare 

se precipiterent et bousculerent Nji-Koumnjo. Nshare gagna. A peine avait-il pose le pied sur 

le but que le peuple cria. Nshare est roil Nshare est roil 

Nshare pria de nouveau son frere de Jui donner un pagne. Cela Jui fut encore refuse. Alors 

ii se filcha et partit avec Nji. Mon chare ii Rifoum. Nshare entra dans la case de son frere, 

ramassa ses affaires et retourna a Foumban. · Mais des hommes de Rifoum se mirent ii sa 

poursuite, I' atteignirent et le tuerent. Nji-Monshare se hata de couper la tete de son frere et 

s'enfuit. 

Apprenant que Nshare est mart Nji-Mounjo declara que c'etait Jui le roi des Bamoums. 

Le peuple repondit: "C'est toi qui es la cause de la mart du roi, si tu Jui availi,donne le pagne .. 
qu' ii te demandait, ii ne serait pas mart ii Rifoum. Cependant nous voulons bien t' accepter pour 

notre roi" ainsi.dirent-ils niais ils creuserent un trou tres profond dans la riviere ii l'endroit oii 
. \ 

'-
Nji-Koumnjo avait coutume de se baigner. Di_rsque le roi vint, Njiantu prit un gros morceau de 

bois pointu et en per9a le dos du malheureux qui s' en.(on9a dans l' eau. Au meme instant des 

hommes dissimules dans les hautes herbes surgirent et lapiderent l'infortune prince jusqu'ii ce 

que son corps disparut completement. On raconte que lorsqu'on retira le malheureux du fleuve, 

'<" 
le morceau de bois etait encore enfonce dans son dos et qu'on l'entera avec. 

f 
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Autres faits de Nshare 

Nshare fit d'autres guerres et remporta de nombreuses victoires. II batttit le haut Mfo 

Pa-nje et celui d'en bas, Mfo-Pou, Mfo-Tiapon, Mfo-paGhet yet, Mfo-Pa', Mfo-Palum, Mfo 

Pa-Chans Mfo pa-Lap, Mfo-Nki senku, Mfo-chom, Mfo-Magap, Mfo-Nkamsum, Mfo Nkutombu, 

bas-Mfo pa Pet et Mfo-pa Pet en haut, Mfo-Kongum, Mfo-nje, Mfo Mfondouotmbou et Mfo 

Kubun. II remporta 21 victoires sur 21 chefs differents. 

Les deux Nju-Nji qui _avaient accompagne Nshare lorsqu'il vint de Rifoum s'appelaient 

Nguri et Ngouen. Avec eux ii y avait aussi Mutngou appele Ngoumba, ce dernier venu de 

Mfouanje avait ete apporte par Nji-Monshu, ce fut un precieux collaborateur du roi, ii fit du 

bien au pays Bamoum. C' est grace a ses services que le roi commen~a d' avoir un pouvoir absolu. 

Nshare rendit bien justice. 

C'est Nshare qui nomma des sous-chefs eri inettant sur leur tete; une plume de perroquet. 

C'est Jui encore qui le premier apporta le selindigene (s'obtenait en faisant .bruler Jes sisongor) 

Beaucoup de gens venaient le voir pour obtenir un peu de sel. On Jui apport:cait des ephemeres 

pour qu'il Jes assaisonnit, car a cette epoque le sel de cuisine n'~tait pas encore connu dans le 

pays. Enfin c'est Nshare qui apporta de Rifoum la lere musique Ndu Pekouo. Nshare parlait 

le Tikar car le Bamoum est la langue des Pa-Mben. Avant l'arrivee des Bamourns le pays itait 

habite par Jes Paramaruhus dont le chef etait le fils d'un roi Foulbe. Ils furent battus par Jes 

Pa-Mben qui a leur tour furent chasses par Nshare aide dti traitre Njimoshu. Chasses de 

Foumban Jes Pa-Mben aJl~rent se cacher dans la foret de Ngwen Mben: campagne de Pa-Mben. 
\ 

Mais Nshare continuellement en guerre ave~·-~ux Jes rejeta finalement au-dela du Mbama Mbe 
•, . 

fut. A cette epoque Jes Pa-loum habitaient a Nkufomloum, Jes Pa-Pa' a nku-Pa'. 
' ' '. ·,, 

On conserve encore beaucoup d'objets ay::i~~ appartenu a Mshare: son baton dans le village 

de Njisse. Au palais ii y'a ses lances, son boubou noir, sa clochette indigene, 2 bracelets de 

cuivre, sa pierre sacree, Jes 12 pierres on Nshare s'asseyait sont encore a Njimoum. Nshare, 

dit-on, etait de petite taille et avail Jes genoux tordus. 
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Parmi Jes successeurs de Nshare ii n'en est aucun qui merite une attention speciale. Voici 

leurs noms: Ngouopou sa fille, Monju', Mengap, Nguqui s'enfuit !ors d'une attaque des Foulbes; 

un des ses serviteurs gouverna ii sa place. Fifen, mongou, ngapna, Ngu!ure. 

KUOTOU 

Kuotu succeda ii son pere Ngu!ure. Ce fut un tres ban roi. II fit la guerre aux Baloums. 

II eut 400 enfants. S'il eut le pouvoir ce fut grace ii une de ses femmes Mandou. C'est elle qui 

s'opposa ii ce que le pouvoir fut donne ii Nji-Nd:;im Mandu s'occupa de Koutou ii la Mort de sa 

mere Yienou. Pour Jui montrer sa reconnaissance Kouotu se maria avec elle lorsqu'il devint 

Sultan, elle Jui donna comme fils Mbuembue, Mouamfon, Nsangou, Njikam, Nji-Ndam C'est 

Mbuembue que Koutou choisit comme successeur . 
. Li·, 

Koutou rendit impartialement justice et fut impitoyabl.e vis ii vis des meurtriers et de ceux . 
qui commettaient l'adultere. II permettait aux gens de son palais de s'asseoir sur des sieges et 

de fumer devant Jui. II sut cependant imposer a son peuple le respect des Ci>utumes. 

En son temps Jes captifs et Jes polygames etaient moins.nombreux. Koutou allait travailler 

aux champs avec ses femmes et ses enfants. II faisait beaucoup de commerce. II gouverna si 

sagement son royaume et son regne fut si prospere que de nos jours encore ses descendants 

declarent avoir droit au pouvoir, pendant de longues anne~il y eut la guerre entre sa famille 

et celle de Mbuembue. 

De Mshare jusqu' a :{(uotou quand le roi parlait on repondait: Mu au Ntum coutume qui 

subsiste encore au grassfield. 

Mbuembiie 

Mbuembue fils de Kuotou fut tres belliqueux au debut de son regne. II vainquit beaucoup 

de rois voisins et enrichit ainsi Jes Bamoums. II eut 30 enfants, 15 gar~ons et 15 filles. Cependant 

toutes ces guerres n'enrichirent pas le pays notamment celle qu'il fit contre Jes Foulbes. Le 

pays fut envahi, le roi et son serviteur s' enfuirent. On raconte que pendant cette fuite le roi eut 
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tres faim. Nken alla chercher de la nouriture dans un village. Il vit une femme en train de 

preparer son couscous, ii Jui demanda de bien vou!oir lui en donner, elle y consentit et le roi 

put se rassasier. Le roi alla se cacher a NKounkuen puis a lap. 

Apres le depart des Foulbes, ses sujets vinrent le chercher et le ramenerent a la capitale. 

II s' etablir a katam precis revint dans son ancien palais. II reunit son peuple pour prendre des 

mesures contre une nouvelle attaque ou une nouvelle invasion. 

"Que ferons-nous dit-il, pour nous proteger contre une nouvelle attaque des Fou!bes" 

L'un de ses serviteurs, Njifenkoundun Jui repontlit: "Creusons un fosse a\'ec de grands trous a 

cote et construisons une muraille qui entourera la ville." Le roi accepta cette proposition et les 

travaux de fortification commencerent. Mais quelques temps apres ii y eut une petite 

insurrection contre Njifenkoundum" II nous donne de mauvais conseils, disaient les travailleurs, 

qu'on le tue qu'on le tue! qu'il meure. Et l'i:m tua Njifenkoundum. Cependant Mfoua-!oum (roi 

de Pa Rifoum) envoya des messages a Mbuembue pour lui conseiller de continuer les travaux 

de fortification/'. On reprit des·· outils fort- heureusement, car les Foulbes ne tarderent pas a 

revenir pour essayer de s'emparer de Foumban. On raconte qu'un soir a la tombee de la nuit, 

un Bamoum ayant entendu arriver I' ennemi, monta sur une des nombreuses collines qui 

entourent Foumban et cria d'une voix forte: «N'y a+il personne dans notre ville de Foumban?» 

Quelques hommes sortirent et vinrent vers le crieur, ii les prevint de l'arrivee des ennemis et 

de !cur intention de penetrer dans la ville en passant par l'ouverture qu se trouvait derriere la 

case de Njifenkoundum. Le roi, immediatement prevenu fit former le passage. De grand matin, 
. \ 

Jes Foulbes chercherent mais en vain de pelietrer dans la ville. Ne trouvant aucun passage ils ,,_ 

se retirerent jusqu' a Nku-Shut Nsem Mongon. Les Bamourns se mirent a leur poursuite, les 

atteignirent et Jes frapperent sans pitie. Les coups d'epees tombaient, serres et violents comme 

la grePe. Beaucoup d 'cnnemis et de nombreux chevaux resterent sur le champ de bataille. 

Quelques Foulbes se rcfugierent a Nku-Mbere, d'autres retournerent chez eux. Cette victoire 

fut decisive. 
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Mbuembue se tourna alors vers Jes petites tribus: Banjuom, Basangam, Bali, Bandiya, 

Bakom, Bagba, Bangambi Bangoron, Banguim. Fankumbi, Bafuya, Bakuon, Bankuombi, 

Bachum, Bacha, Aum, Bambara, Barifa, bafumbue, Bakpantum, Balantuen, Basagham, 

Bayankuen, Bandiyan, Bambuo, Basafngim, Basan, Basse, Banga, Bale, Basha, bafu, baka, Pesi, 

Bangonan, Pare, Nfet, Batam, Bawuon, Bakbenka, Bangulen, Bati, Bapu, Bapirien etc. 

Mbuembue vainquit 47 tribus. 

Lorsqu' on visite le palais du sultan, on remarque Jes cases habitees par Jes femmes du roi 

sont alignees sur deux rangs. Celui de droite s' appelle Njiyuom, celui de gauche, Njinka. Les 

princes de Njimka' etaient neveux d'un noble de Ja famille de roi appele Nji-Ndam mandu. 

L'un d'entre eux Tupu esperail:-prendre la succession du roi. Un traitre alla Jui raconter que 

l'heritier du trone serait Muansie et non pas lui comme ii le croyait. Des !ors Tupu n'eut qu'une 

idee: faire disparaitre Muansie. 11 resolut de J' attirer dans un 2,uet-apens. 11 enveloppa un 

tronyon de bananier dans un pagne, le mit dans son lit et fit annoncer dans tout le pays que son 

fils est mart. Apprenant ce!a Muasie vint avec tous Jes princes de Njiyuom pour faire sa visite 

de deuil. Ayant ainsi reussi a attirer son rival chez Jui, Tupu n'avait qu'a continuer !'execution 

de son plan. 11 fit armer tous ses hommes puis, sans aucune feinte, ii fit entrer tous ses hates 

dans sa case. A un signal convenu Jes sujets de Tupu se retirerent en silence Jes uns apres Jes 

autres et lorsqu'il n'y eut plus dans la case que Jes princes de Njijuom, on ferma Ja porte du 

dehors et I' on mit le feu a Ja paille du toit .les princes de Njijuom ne se doutant meme pas de 
/ 

ce qui se passait causaient ·ensemble, se Jamentaient pour le mart du fils de Njinka, ils ne s'etaient 
~ . \ 

\ 

pas aperyus de Ja sortie des serviteurs de 1<;~ dernier. Mais la fumee, la chaleur devenaient 

intolerables, ils prirent conscience du danger qui les menayait. 11s briserent la porte, mais chaque 

fois que l'un d'eux tentait a s'enfuir, ii etait massacre. Lorsque Muansie essaya de sortir de Ja 

case, Tupu dit a ses gens: "Laisser-le, je veux le tuer moi-meme", et alors commenya une chasse 

a l'homme terrifiante par dessus Jes barrieres, les palissades, Jes ruisseaux, Jes troncs d'arbres 

couches sur le sol. Finalement Tupu atteignit son rival, Jui trancha la tete qu'il rapporta en 
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trophee a Njinka. Lorsque Nkwengam la mere de Muansie apprit la traitrise qui avait cause la 

mort de son fils, elle devint folle de douleur ne cessant de repeter. "Le leopard qui a devore 

man fits devorera aussi la mere.» Les princes de Njinka se saisirent d'elle, Jui trancherent la 

tete qu'ils jeterent a Mfo-Nshur-Mfa, pres du palais. Ils disaient ironiquement. "Regardez la 

mere du future roi.» Les serviteurs de Mbuembue comprirent que cette querelle entre princes 

pouvait devenir serieuse, ils resolurent d' aneantir la puissance que la ruse avait donnee aux 

princes de Njinka. La guerre fut declaree, elle se poursuivit indecise jusqu' au moment au 

Ngouwuo, ministre tres intelligent, ban conseiller de Mbuembue demanda du secoursaux 

bankoundum et aux Bamamben_Avec ce concours ii fit grouper deux armees. L'une d'elles 

passa par Balum et. mit le feu aux cases des princes des Njinka. Tupu dut s'enfuir vers Ntin 

Pessi. Les fuyards qui purent etre attaints furent massacres dans le fosse circulaire et dans la 

riviere dont l'eau devint si rouge de sang qu'elle fut nommee a partir de ce jour Nshi (sang). 

Aujourd'hui on a completement oublie le nom qu'elle portait autrefois et Jes habitants de Njinka 

ant encore une interjection que.I'on peut traduire ainsi: "L'eau du Nshi". 

11 eut ete facile aux princes de Njinka d'incendier le palais de Mbuembue, ce faisant, ils 

auraient eu plus de chance de vaincre. Mais ils hesiterent: Si nous brfilons le palais, pensaient-ils, 

au est ce que Tupu habitera larsqu'il sera noire roi?» Trois princes seulement furent sauves de 

ce carnage et durent leur salut a la fuite. Les noms de ses princes etaient: Temgbet, Gbetkom 

et Mil. Quelle fut !'attitude du roi pendant ce conflit? Si belliqueux qu'il ait ete au debut de 

son regm;, ii ne prit qu 'une part insignifiante dans cette guerre civile; de plus ii etait vieux et 
. .\ 

malade. Cependant ii eut l'honneur d'obterti~ la tete du rebelle. En effelj.Mbuembue sachant 
•. 

que Tupu se cachait a nku Pessi envoya des messagers au Roi de Pessi pour Jui demander Tupu. 

Le roi repondit: "Jene peux pas obligeri:on fils a revenir chez toi. Je crois que c'est un sorcier 

car lorsqu' ii transpire, si apres avoir essuye la sueur de son doigt ii la met dans sa pipe et fume, 

la pipe ne s'eteint pas." Tupu eut peur tout de meme et s'enfuit pour secacher a Banso' esperant 

que Mbuembue ne I'atteindrait pas. Contrairement a son esperance Mbuembue fut bien vite ,, 
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informe de la fuite de Tupu et de nouveau)! envoya Jes messagers ii Bansos avec I'ordre de 

ramener le rebelle. 

Ainsi Tupu fut ramene vers son pere. Lorsque le fugitif arriva au palais, le premier notable 

qu'il rencontra fut Njikam qui ne put s'enpecher de se moquer de Jui, de le narguer : "Ah" 

miserable, dit-il, te voila! gros ventre, tu etais si fort! tu voulais prendre la place de ton pere 

alors qu'il etait encore vivant!» Aces mots Tupu bandit sur Njikam, se saisit de son coupe-coupe 

et ii aurait certainement tue ce dernier si tous Jes assistants ne s' etaient precipites ii son secours. 

On eut beaucoup de peine cependant pour Jui ·faire lacher I' epee prise et on n' y serait pas 

parvenu si I'un des hommes de Njikam n'avait- eu l'idee de se saisir d'un gros baton et d'en 

frapper Tupu au poigne9a violence du coup Jui fit lacher I' arme pris$il se retira disant avec 

tristesse: "Oh! si seulement j' avais en mains des lances! vous qui riez maintenant, je serais bien 

capable de vous fairuuir aux 4 coins du palais" Le roi fut outrage de ce .nouvel acte impertinent, 

ii ordonna que Tupu fut mis a mart immediatement. 

Mbuembue mourut non seulement atteint par !'age, mais atteint de folie. Neanmoins,il 

a Iaisse le souvenir d'un homme d'une taille gigantesque, doue d'une force extraordinaire et 

d'une voix redoubtable. Sa force s'imposait ii tous. C'est Jui qui fit des Bamoums un peuple 

redoutable et ii craindre. · C'est sous son regne que la polygamie s'introduisit dans le pays de 

meme que !'amour du luxe. II contribua Iargement a !'unite du pays en n'autorisant que le 

dialecte bamoum.Celti n'empeche pas qu'aujourd'hui encore on parle le dialecte des Bantoums, 

des Baripas, des Bangoums et des Tikars. . 
. \ 

Mbuembue aimait recevoir des cadeailx. II favorisait Jes princes de Njijuom alors qu' ii 
'-. 

meprisait ceux de Njinka' et Sans doute ii ne fut pas pour rien dans cette guerre civile. 

On peut encore voir au palais du sultan, la pipe, le pagne, la cloche frappait en chantan~ 

Jes lances, la couronne qui ant appartenu a Mbuembue. Le munjomndu etait l'embleme de 

Mbuembue, c'est une cloche indigene. Un roi doit en posseder une s'il veut etre reconnu par 

son peuple. Sur le champ de batail!e, si on frappe cette cloche un Bamoun n' a plus le droit de 
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reculer. Pour Jui ce signal signifie: En avant, ii faut tuer. Voici quelques surnoms donnes ii 

cette epoque et qui subsiste encore aujourd'hui: 

Mu mbere: feu d'un voloaan, Gbet wu6 battant la pierre. Para' = graines de resame; 

Kupuenjom = qui n'a pas pour des tenebres. 

GBENKOM 

Gbenkom etait le fils de Mbwembue, au debut de son regne ii fut tres aime a cause de sa 

bonte. II eut un fils qu' ii nomma Mfombenkuo, II battit Bangangte et Bagam, ii fit plusieurs 

fois Ja geurres aUJC Banso' mais ses batailles ne furent jamais decisives. 

A la mart de Mbuembue ses serviteurs prirent une grande partie de ses biens pour eUJC 

memes ou pour Jes distribuer au peuple. Lejeune roi Gbenkom ne dit rien jusqu'au moment 

ou ii sentit son pouvoir bien etabli. A ce moment ii dit a ses serviteurs: «Pourquoi avez-vous 

epouse Jes femmes de man pere et pourquoi avez-vous mis la main· sur ses biens? Les serviteurs 

ne surent que repondre. II reprit "Cela ne fait rien, je vous pardonne, tout cela est oublie. Mais 

Jes serivteurs se mefierent de ces paroles, que le roi oublia Ieurs fautes? Cela leur parut 

impossible, tellement impossible qu'ils comploterent contre le roi. Gbenkom, tres bon cavalier, 

aimait Jes Iongues chevauchees a travers Ja campagne.soudain ii fut encercle par un groupe de 
_.) 

serviteurs armes. Des campagnards accoururent aux cris des serviteurs, tenterent de defendre 

le roi, mais ce fut en vain. Mfondoun Matessa donna le premier coup de lance, Motapen Manjou 

continua en criant: "O roi, nous sommes plus prevoyants que toi. » Le roi tomba perce de 

coups. Mbuembue Mfopou Jui trancha la t~te. On l'enterra a Mekom pres des tombeaUJC de 

ses peres et !'on mit sa mere a mart. 

'· 
\.,,._ 

Gbenkom meritait cette mort, ii etait devenu querelleur et cruel.Injuste, ii recompensait 

Jes plus forts et n'hbsitait pas a faire perir un innocent pour plaire a ses femmes. On raconte 

que Jorsqu'il jetait des cauris au peuple,il Jes melangeait a des objets tranchants, tels que rasoirs, 

couteaUJC etc. de fa9on a ce qu' en s 'y precipitant, on s 'y blessat. Son regne fut de courte duree 
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(3 ans 1/2). Voici quelques surmons donnes sous son regne et qui existent encore: 

Mfon Mbare = roi fou; Ngam shera = si une affaire le depasse; Pu nji pa mbu nju yetnjue 

= bon le jeudi mais mauvais le vendredi. 

MFOMBIENKUO 

Apres la mort de Gbenkom ce fut son unique fils qui prit le pouvoir ii s' appelait 

Mfonbienkuo'. II etait sur le trone depuis 3 jours lorsque ses serviteurs deciderent de le tuer. 

II faut tuer Mfombienkuo' dirent-ils, car si un jour ii nous demande de quelle mort ii peri 

Gbenkom, que repondrons nous? Et s 'ii apprend que nous sommes Jes coupables, ne nous fera-t-il 

pas perir?, Aussito-dit, aussitot fait, l'un d'eux se jeta sur le roi, le precipita contre un arbre et 

le jeune roi ne tarda pas ii expirer. Avec Jui on tua ses deux oncles: Ma et Tengbet. 

NGUWUO 

A la mort de Mfombienkuo tous Jes princes avaient disparu, ii n 'y avait plus d'heritier, 

plus de pretendant au pouvoir; ce fut Nguwuo un ancien serviteur du Sultan qui fut proclame 

Sultan. Tout d' abord ii refusa: "Comment un esclave peut-etre Sultan? dit-il» Mais on le mit 

dans !'obligation d'accepter. II gouverna bien le pays encourageant surtout !'agriculture, 

notamment en ce qui concerne Jes arbres fruitiers, et ceux qui d;etruisaient Jes arbres de rapport 

etaient severement punis. Lui-meme avait un grand verger, des plantations de palmiers raphias, 

ce qui contribua ii augmenter ses richesses. Polygame, ii eut de nombreux enfants. Son palais 

se trouvait ii Njiyoum chez le chef de region actuel Njikam.Modeste au debut de son regne, ii 
\ 

demanda tres peu d'impots au peuple. Un homme tuait-il du gibier, ii pouvait garder la plus 

belle part et n'apporter au roi que ce qu'il ne voulait. Sous son regne l'accroissement de la 

population fut tellement rapide qu'il creusa un deuxieme fosse pour agrandir la ville. 

Mais Nguwuo oubliant son origine devint vite orguilleux, egoiste, cruel, on raconte que des 

chefs Jui ayant rappele qu'il n'etait autrefois qu)iun esclave, ii fit mettre ii mart 70 d'entre eux. 

II all a meme jusqu 'ii oublier, dedaigner et abandonner sa famille. II devint aussi un passionne 
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de !'argent a tel point qu'aujourd'hui meme lorsqu'on rencontre un Bamoum ayant la meme 

passio1}. on le fait descendant du Sultan Nguwuo. Bient6t Jes exces du roi fatiguerent le peuple. 

Nsangu Ngungure fut mis au courant des faits et gestes de Nguwuo. Nsangou etait neveu du 

Sultan Mbuembue. II s'etait refugie a l'insu des Bamoums a NkuaPare. Avec l'assentiment des 

habitants de NkuPare il decida de s' em parer du pouvoir. II envoya un messager pour demander 

aux gens de Foumban ceci. "Voulez-vous continuer a etre gouvernes par uh ancien esclave ou 

voulez-vous pour roi le neveu du grand Mbuembue." Les Bamoums qui ignoraient jusque la 

!'existence d'un parent de Mbuembue repondireilt au messager." Va Jui dire qu'il vienne nous 

delivrer puisqu'il est le neveux de notre bon Sultan." 

D' abord avec Jes ministres de Nguwo. Nsangou declara la guerre au Sultan. La Jutte fut 

ardente, les serviteurs de Nguwo se battirent avec rage. Et comme !'issue de la lutte paraissait 

douteuse, Nsangu demanda la suspension des armes. II en profita pour s'attirer la faveur du 

peuple. "Bamoums, dit-il, c'est moi Nsangu Ngungure, le neveu de votre grand roi Mbuembue, 

je suis venu vous delivrer et voil~ que vous me repoussez Les serviteurs de Nguwo effrayes, se 

declarerent pour Nsangu qui n'eut plus qu'a prendre le pouvoir. II fut aide dans cette Jutte par 

les chefs: Nji Mefire, Nji Ngulure, Mfondi, Nji Nshanje. Nguwuo abandonne de tous, presentant 

une mort prochaine s' enfuit jusqu' a Bandiya. La, appelant une femme ii lui dit: "Tiens, voici 

mon rasoir, coupe-moi la tete.» La femme obeit et ainsi mourut Nguwuo. Sur sa tomba on 

planta des arbres qui existent encore aujourd'hui. Plusieurs de ses femmes se pendirent en signe 

de deuil. 

Voici quelques surnoms qui datent de \e.n epoque: Nyam mbuete = animal de roseau; 

Nyam nsunsu? = Mongwo kandum ? = Nkemfueshe = eau fraiche. 

NSANGOU 

Nsangu fut un tres bon Sultan, il aima beaucoup son peuple. II commen9a par reconstruire 

le palais que Nguwo avait fait demolir pretextant que Jui esclave ne pouvait habiter dans le palais 
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du Sultan. 

Nsangu le fit reblit::,ir encore plus grand que celui de Mbuembue et creusa tout autour un 

fosse. Nsangu eu 350 femmes et 90 enfants. La mere Ngungure avait eu 10 enfants. 6 ne 

vecurent pas. Elle a laisse le souvenir d'une femme extraordinaire, a la volonte virile, juste en 

tout ce qu'elle faisait, elle n'etait jamais jalouse. Elle est la seule femme bamoum qui ait et€: 

vraiment laborieuse et intelligente. Elle habitait Ntamgen oii se trouve actuellement la place 

des jeux publics. 

La devise de Nsangu €:tait: "Plutot la mart que la honte". Tres severe, ii aimait capendant 

a r€:compenser ceux qui le m€:ritaient. Lest~,for!_, courageux, ii voyagea beaucoup. II fallait 

toujours Jui obeir et_ Jes rebelles €:taient s€:verement punis. On raconte que lorsqu'il rendait 

justice ii avait toujours un coupe-coupe a sa droite et un coupe-coupe a sa gauche, une corde 

pour pendre Jes coupables. 

Nsangu etait aussi tres belliqeux il aurait voulu marcher sur Jes traces de Mbuembue. 

Voici Jes peuples qu'il conquit: ·· Bafa, Bangoran, Bante pafut, Bafu , Bandubeta, Baripafe, 

Banguren, Banga, Bapit monikpa, Banka Mbu, Manta, Peel Bapu. II aimait bettement la guerre 

qu' ii aurait desire une attaque des Foul bes. 

Un jour pourtant des femmes du roi banso ayant avec leur mari des palabres vinrent se 

rcfugier chez Nsangu qui Jes renvoya a leur mari. Mais Jes Banso envahirent Jes Bamoum a 
.Y 

Pukam. Nsangu fut tres irit€:, il arma ses troupes pour combattre Jes envahisseurs, mais ii fut 
> 

battu et tu€: avec de nombreux guerriers. 

' 
Quand on apprend aujourd'hui que 1~ .. _:13amoums furent vaincus par lesBanso~on a 

tendance a croire que ce fut grace a la superiorite a la force de ces derniers, c'est la une erreur. 

Nsangu aurait pu reculer au Bamoum en voyant la puissance des Bansos, ii ne I' a pas fail pour 

€:viter une revolution dans son pays car au moment oii la guerre avait €:elate, ii disputait le pouvoir 

avec ses freres qui voulaient s'en emparer. Les Bamourns n'oublient pas que Nsangu fut un 

Sultan herciique qui prefera la mart au recul, a la defaite. C'est Nsangu qui fit creuser le 3erne 
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fosse qu'on traverse en allant au village haoussa jusque chez Njinkain, c'est Jui qui fit porter le 

sable qui est sur la place qui se trouve pres du marche. La mere du Sultan apprenant la mart 

de son fils fut tres triste mais tres courageuse. Elle sugarder Jes biens royaux convoites par de 

nombreux usurpateurs. En souvenir de toute son intelligence, de tous ses bienfaits on Jui donna 

le nom de "shetfon" = qui depasse le roi. Voici Jes noms de quelques nobles contemporains 

de Nsangu. 

NjiNdam, frere du roi, tres severe mais tres charitable, ii etait tres aime Beaucoup de 

personnes furent tuees i\ sa mart en signe de deuil. On assure qu'il fut le chef le plus regrette. 

Nji Moulien, frere du roi, Jui aussi intelligent et brave, ii fut tres regrette. En signe de 

deuil plusieurs personnes se p,mdirent ii sa mart. Cependant le roi Nsangu ne I' aimait pas, ii 

l'accusait d'avoir decb,nche la guerre de Banso. Cette haine n'etait pas connwdu peuple et ii 

est probable qu'elle etait plut6t due ii une intrigue de serviteurs. 

Njikam, Jui etait un geant, tres bon guerrier, ii n' aimait cependant pas rep:-cmdre le sang 

inutilement. Ngungure etait sa mere, elle aurait voulu qu'il ait le pouvoir. Il eut au mains 100 

femmes et de nombreux enfants. On possede encore son sabre et sa grande lance. Voici quelque 

surnoms donnes du temps de Nsangou. Lu' mbu = eclair, parirun = tonnerre, Ghom nkoun 

= dix plaines; mba = brouillard; Nsuen ku sa !are = elephant qui ne peut traverser le font; 

Kiere nshum = qui surprend; Mve-mendshe = qui attrape une antilope. Mun nsha = homme 

seul. Mundom = homme de la populace ou homme sans-importance, sans noblesse; Nen manje 

= qui empeche et barre la·route aux ennemis; Mbum Ngue = argent du leopard. 

' 
Avant de mourir Nsangu avait designe son fils Njoya comme successeur. Mais i\ la mart 

'· ..... 

de son pere, le nouveau roi etait trap jeune pour gouverner. Ce fut un Njifonfon (tuteur du 

roi) appele Gbenkom qui gouverna le pays avec la mere du roi: Njapdunke. 
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NJOYA 

Des le debut de son regne Njoya du affermir son autorite qu'il savait contestee par la 

majorite des ses sujets. Nous verrons qu'il n'hesite devant aucun moyen pour arriver au but. 

Un jour ii entendit dire que la famille de Nshange l'avait traite d'enfant et cherchait a le 

tuer pour s 'emparrer du pouvoir. Njoya envoya des serviteurs pour tuer tous Jes princes de cette 

famille. 

Quelque temps apres des nobles!' ayant menace, ii les fit mettre a mort. Quarante femmes 

de Nsangu s'etant enfuies du palais, au moment ou Njoya devint Sultan, elles furent poursuivies 

et mises a mort. Gbenkom lui meme ancien tuteur du roi ne voulait pas obeir a Njoya. Retire 

a Miwga ii s' unit a. deux princes pour lui enlever le pouvoir afin de le donner a Paam. Les 

partisans furent divises en deux troupes. L'une d'elles fut chargee d'incendier !es cases des 

femmes du Sultan. Les ministres de Njoya eurent peur et s'enfuirent a Foumban. Le si~ge fut 

long et la nourriture vint a manquer dans la vil!e au point que plusieurs soldats franchirent le 

mur d'enceintl2.; et passerent dans les rangs ennemis. 

Njoya doutant de !'issue du combat, demanda de !'aide aux Foulbes. Les guerriers 

bamoums en furent tres mecontents car ils craignaient que Gbenkom une fois vaincu, les Foulbes 

~ 

ne retournent contre eux. Le Lamido de Banyo vint lui-meme a la tete de son armee et se rendit .,. 

tres vite ma1tre des partisans de Gbenkom. Paam et Njayou furent tues, leurs tetes furent 

apportees a Njoya. Nzeket est fait prisonnier et amene a Njoya. Gbenkom s'enfuit a Nfegaha 

ou ii fut ar&te par Moll!-esha. Gbenkom amene devant le Sultan, ii fut juge. Pourquoi as-tu 
. \ 

declenche la guerre civile contre le Sultan? J'y_ai ete pousse par !es Bankundums qui, je le vois 

maintenant n'etaient pour moi que de mauvais conseil!ers. Mais si tousles hommes m'avaient 

abandonne, si ma mere et moi etions obliges de nous rendre, qu' aurais-tu fait de nous? J e ne 

vous aurais fait aucun ma!. Qu'auras-tu fait des princes? Je les aurais insta!les a la Montagne 

et serai reste en relation amicale avec eux. Tu mens, cria la fou!e, un vainqueur n' agit pas de 

cette fa~on a l' egard de ses ei'iemis. Qu' on le mette ii mort. Envoyez-moi en exil coi:e un ouvrier 
' . 
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de vos plantations, mais ne me tuez pas, suppliait Gbenkom. 

Le peuple se moqua de ces paroles. Ce peut-il que le sultan veille sur ses terrei et se 

nourisse des ses propres richesses? qu'il meure. De quelle mart demanda le sultan. Qu'on 

creuse un trou tres profond, qu'on y mette du bois tres sec, qu'on attache le coupable sur ce 

bficher apres I' avoir enduit de resine et apres Jui avoir attache deux cartouches de poudre a la 

ceinture, une par devant, l'autre par derriere; que I'onjette de la poudre au fond du trou qu'on 

y mette de la paille et qu' on allume le tout. Njoya approuva ce genre de supplice, lui-meme 

fournit la resine et la poudre. Et Gbenkom mtivrut comme on l'avait decide, a Mambuo. La 

revolte centre le Sultan n'a pas mis dans l'oubli.sa popularite. Durant sa regence ii avail veille 

au maintien de la fortune laissee par Nsangu et convoitee par Jes nobles. Et certainement aurait 

remporte victoire si Njoya n' avait fait appel aux Foulbes. Ces derhiers retournerent chez eux 

apres la guerre, mais le secours qu'ils avaient apporte Ieur permit de connaitre Jes us et coutumes 

'• 

des Bamoums. Ils ne devaient pas I' oublier. Ce fut une grande faute de Njoya Quand ii Jes fit 

venir. 

Apres Gbenkom Njoya rencontra un autre rebelle, ce fut Bankumbu ancien chef des 

serviteurs de Sultan. Lui aussi voulait donner le pouvoir du Sultan il un autre prince. Mais ii 

fut trahi par Njinkain et mis a mort. Bankumbu avait la faveur populaire et s~~ait revele comme 

un excellent guerrier dans la Jutte centre Gbenkom; ii avait une force extraordinaire. Ne 

raconte-on pas qu'il portait un buffle ou un elephant a Jui seul? 

Deux mois apres la guerre centre Gbenkom Njindu se revolta centre Njoya. II s'etait allie 

a Kuotou, fils de Njifokone pour attaquer Njoya. Un mardi soir le Sultan etait assis dans son 
'·. 

palais quand ii entendit une fusillade. Mais ii crut qu' on cel~brait la mart de Pepuere. Quelques 

instant,apres on Jui apprenait que Jes habitants de nku Fen avait avaient peneres dans Foumban 

et qu 'ils se dirigeaient vers le palais avec !'intention de nommer Kouotou roi, Njoya se retira 

alors a Njiyuom chez ses femme tandis ques Jes enenemis se battaient avec rage, incendiant Jes 

cases et avancant sans cesse. Le Sultan fit alors seller son cheval pour se joindre aux combattants, 
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lorsqu' ii:> vit venir ii Jui ses serviteurs rmtant en trophee de nombreuses tetes d' ennemis vaincus. 

II donna I' ordre de poursuivre Jes fuyards et ce fut un veritable carnage. Le marche, la cour du 

palais, le bois de Malom etaient couverts de tetes de guerriers, dit-on. On alla meme jusqu'a 

mfe. Baigom pour massacrer ceux qui, tout en restant dans leur village, s' etaient declares contre 

le Sultan. Quant aux prisonniers, ils furent decapites dans le palais en presence de Njoya. Le 

ministre Mfonte fut bles_se d'un coup de lance de Kuotou - Njindou s'enfuit au Grassfield. 

Le Sultan fit d' a_utres guerres mais rarement avec des tribus voisines. Dans la guerre 

contre mapu' ii aurait ete tue si ses freres ne Jui etaient venus en aide. · Plus tard, ii aida les 

allemands a soumetre Jes Bansos. Ce sont la· deux seules guerres qu'il fit contre Jes tribus 

ennemis. Sous aucµn de ses predecesseurs ii n 'y eut autant de geurres civiles que pendant son 

regne. Elles n'avaient d'autre but que celui d'affermir l'autourite de Njoya. Pour cela il;·Sultan 

faisait appel quelque fois aux chefs etrangers. Cantre Gberikom par exemple ii demanda 

I' alliance des Pares Nku. Mbere, Bagan Bafu et Foulbes. Ces etrangers ne respectaient pas !es 

biens Banso ils saccagaient les cultures et c'est depuis ce temps disent les Bamoums que l'e!evage 

des chevres, des cochons, des moutons, des Zebus a sensiblement diminue dans le pays. Bien 

plus, les Foulbes se preparaient a attaquer !es Bamoums, ils avaient meme declare la guerre. 

Njoya, pour se preparer a cette attaque avait fait percer le mur de trous qui permettaient de 

lancer Jes f!eches sur I' assaillant avec le plus de securite possible, pour Jes assieger. 

Heureusement l'arrivee des Blancs fit avorter le projet foulbes. 

\ 

Lorsque Jes Bamoums apprenaient que les Blancs venaient s'installer dans !eur pays, ils 

se preparerent a les combattre. Mais Njoya re9ut du Sultan de Tikari Tibati le conseil de ne 

pas Jes attaquer parcequ 'ils etaient tres pliissants et avaient leurs troupes. En depit de cet 

avertissement les Bamoums se mefierent, ils allerent a la rencontre des B!ancs sur la route de 

Kuangim dans la direction de nku Ndum. Tous avaient leurs armes dissimulees sous !cur boubou 

CODESRIA
 - B

IB
LIO

THEQUE



- 169 -

pour se defendre en cas d' attaque. Ce fut le 2 juillet 1902 que les 3 premiers Blancs penetrerent 

dans Foumban. Ils y restl:rent 3 jours puis reprirent la route de Banyo. Voici les noms de ces 

Blancs: Mautman, Ramsay, Berlentnant Sandrok et Mr Habicht commeryant. 

Apres leur depart les Bamoums crurent qu' ils ne reverraient plus les Blancs. Ils se 

tromperent puisque peu de temps apres d' autres arrivaient. On ess!'lya de les tramper en leur 

indiquant une fausse routs.mais ils penetrerent dans Foumban par nku Pa';,1akapit. En visitant 

le palais l'un d'eux alla s'asseoir sur le trone de Njoya, soulevant ainsi !'indignation des Bamoums 

au point que !'on se prepara a mettre a mart les·visiteurs. Des trous furent perces dans lemur 

de la piece et des serviteurs n' attendaient que l'-ordre du Sultan pour lancer les fleches sur les 

etrangers a leur prochaine visite. Mais Njoya comprit qu'il ne fallait pas s'attaquer a eux. Bien 

lui en pat car les Blancs ne firent aucun ma! a.ux Bamoums. Deux d'entre eux continuerent vers 

Banyo. Un autre retourna au grassfield au ii avail deja combattu et tue le chef des Paces nju 

Mbeu. 

Lorsque Jes Blancs arriverent a Foumban les Bamoums ne les comprirent. Ils craignaient 

qu'ils f,ssentjaloux d'eux, aussi les albinos se noircissaient, pour ne pas ressembler aux Blancs. 

S'il faisait cadeau a un Bamoum ce dernier s'empressait de cacher ce qu'il a reyu persuade que 

le Blanc ne tarderait pas a le lui redemander. 

Beaucoup aussi pensaient que les femmes blanches etaient constituees autrement que les 

femmes noires et disaient qu'une femme blanche valait a elle seule plusieurs femmes noires. 

Njoya ayant appris qiie plusieurs rois avaient ete tues parce qu'ils avaient resiste aux Blancs 
. \ 

se vantait d'avoir agi pacifiquement, ii ne p~tdait aucune occasion de le rappeler a son peuple. 
'·. 

Regardez Bamoums, disait-il si j'avais ete assez sol-pour attaquer Jes Blancs notre pays serait 

perdu a l'heure actuelle. Ces declarations offrait aux Bamoums !'occasion de flatter leur Sultan. 

Njoya crut aussi se rendre populaire en abrogeant une loi dict~par Nsangu. 

Du temps de Nsangu en -!!ffet quand un serviteur couchait avec une femme publique on 

le mettait a mart, Njoya trouvait cette loi injuste, ii la supprima tout en conservant la peine 
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capitale pour quiconque commettait l'.adultere avec une femme mariee. 

L'OCCUPATION ALLEMANDE 

Ce ne'est que le 2 juillet 1902 que Jes premiers Blancs entrerent dans Foumban. On Jes 

attendait par la route de Banyo, mais ils vinrent par Kuangim, Mamsha et Nkundum. Les 

premiers arrives furent le capitaine Ramsay, le lieutenant Sandrock et le commen;;ant Habicht. 

Ils etaient suivis de quelques tirailleurs. 

Les Bamoums hesiterent sur la conduite }1 tenir ii I' arrivee de ces etrangers. Les Sultan 

envoya ii leur rencontre des messages charges de presents: dMenses d' elephants et autres objets 

de valeur, mais ii I' interieur du Palais on veillait sur le roi et tout un peuple en armes etait pret 

au combat. 

Njoya avait entendu parler de la puissance des Blancs, ii avait Jes experiences filcheuses 

qu'avait faites le Sultan deTibati en voulant mesurer sa force ii celle des Blancs. Leurs moyens 

de defenses si nouveaux pour Jui et leur intelligence Jui firent douter de la victoire et ii Jes reyut 

cordialement, leur Iaissa I' ancien village du guerrier BankoUA11bou, emplacement de la mission 

catholique oii ils purent s'installer ii leur guise. Ce,fw.: fut d'ailleurs consacre a abitrer tous Jes 

Blancs de passage et Jes arbres qu' on y voit encore main tenant ant ete plantes par Jes Allemands. 

Njoya eut beaucoup de peine a empecher son peuple de faire du ma! aux Blancs. Chaque 

quartier reclamait I'attaque et Jes Blancs ne douterent pas de Jes aneantir malgre Jes nombreuses 

armes (fusils ii pipes) qui ~e trouvaient dans le palais. Mais rien ne vint susciter des troubles et 

3 jours apres Jes voyageurs se mettaient en route pour Banyo, Iaissant a Njoya un certificat 

' 
attestant son hospitalite et son caractere pacifique. 

Quelques temps apres d'autres Blancs arrivaient de Nku Pa' Matapif ...• A I'entree de 

Foumban quelqu' un de ma! intentionne le trompa et Ieur fit faire un detour qui Jes amena chez 

le chef Njikam en evitant ainsi qu' ils ne traversent le village des femmes du Sultan mais 

i!J. s'aperyurent de cette supercherie et la reprocherent severement ii Njoya. On raconte qu'un de 
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ces Blancs eut l'impolitesse de s'asseoir sur le trone de Sultan au grand scandale du peuple car 

pour un Bamoum cela signifie que !'on desire s'emparer du pouvoir. 

A plusieurs reprises, Fo"mban vit passer des Blancs qui, apres 2 ou 3 jours d' arret • 
continuaient leur route vers Banyo bu Bamenda. 

A quelques temps de Iii, Njoya re9ut comme present des Blancs une grande caise contenant 

surtout des etoffes. Les Bamoums intrigues et armes crurent tout de suite qu'un Blanc etait 

cache dans la caisse et qu'une fois sorti, ii voudrait s'emparer du pouvoir, aussi l'ouverture de 

la caisse ne manqua pas de comique. Tandis ·qu' un serviteur en brisait un cote, le ministre 

MbouoMforipa et d' autres serviteurs armes des coupe-coupes s' appretaient ii sauter sur le Blanc. 

Quelle ne fut la stupefaction generale en ne retrouvant que des etoffes. 

Un centre europeen se crea ii Bamenda la curiosite y poussa quelques Bamoums. Certains 
,> 

meme allerent jusqu'ii Victoria et Douala. Ils se familiariserent ii des habitudes et ii la langue 

des Blancs. Revenus du Bamoum, quelques uns d'entre eux furent interpretes de Njoya aupres 

des passagers europeens qui devenaient de plus en plus nombreux. L'un d'entre eux Mr. Habicht 

vint s'etablir ii nku Mbouamgba sur l'ancienne route devenue piste qui conduit ii Nkutaba (le 

proserie) entre le 3e rempart et le ler ruisseau. II esperait y pouvoir faire prosperer son 

commerce. 

Tous Jes etrangers apprecierent rapidement Jes ressources du Bamoum. En ce moment 

Iii Jes elephants etaient fort nombreux dans le pays. On raconte meme qu'un jour on en tua 17 

aupres du lac Monoun. Njbya et ses notables n'eurent pas de peine•,< ii vendre l'ivoire provenant 
. \ 

\ 
de leur chasse. L'art indigene fit l'admirati\?~ des Blancs qui recherchaient Jes objets ayant 

appartenu aux anciens rois, des etoffes, des tapis, des coiffures temoins du degre de 

developpement de la nouvelle tribu ii laquelle ils auraient ii faire. Le Sultan etait fier d' exposer 

dans la cour de son palais Jes trophees provenant des guerres faites par ses predecesseurs ou 

Jui meme. 
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Les Blancs s'installaient pen a pen a Foumban, puis devinrent plus nombreux. L'un d'eux 

construisit une factorie a !'emplacement actuel du marche des kolas, d'autres se grouperent a 

I' emplacement actuel de la mission catholique jusqu' au rem part qui surplomb!! le village haoussa; 

un autre commen<;a une plantation a magua'. 

Toutes ces choses developperent le commerce plus que jamais, Jes Bamoums s'attacherent 

aux cultures de Ieur pays dont Jes produits etaient tres apprec(es par Jes Europeens. Ils ne 

craignaient pas de traverser le Mbam pour aller se procurer du caoutchou;,les longs voyages ne 
.,,,, 

Jes effrayaient plus puisque grace a I' occupation europeenne la paix regnait chez et avec Jes , 
tribus voisines. En ce temps-la la route de Nkongsamba et celle de Bana n' avaient pas encore 

ete tracees, mais il y en avait une qui passait par nku Pa Mfongue et le mont Mbatudin, une 

autres passait par Matapit et Nkoungouren, celles de Banyo, Nkoundoum et Yoko existaient 

deja. 

.. LE GOUVERNEMENT 

Le siege de gouvenement allemand au Bamoum fut d'abord a Bamenda. Des qu'il y avait 

une affaire importante a regler, le Sultan etait convoque par le gouvenement, il se rendait a 

Bamenda accompagne de ses notables. 

Pendant Jes premieres annees d'ouccupation Jes Allemands ne demanderent pas d'impot 

aux indigenes. Ce n'est qu'en 1914 qu'ils furent etablis et durent etre verses a Bamenda. Au 

debut ils n'etaient que de 4 marks puis passerent a 6 marks a la veille de la guerre. Le 
. ' 

gouvernement allemand decida enfin d' occu~er Foumban et apres etre reste quelques temps a 
'· 

Mfontin sur la colline de Kwetka, il s'installa definitivement a Kouti. 

C' est done entre Koutaba et Pamawu a jusqu' a la riviere Mfu que s' etablit le capitaine 

Admetz et la cinquantaine de gardes qui devaient l' aider dans la surveillance de la region. Il 

fallut construire de grande case;0,et aller a !'installation du nouveau poste. Ce capitaine etait 

un homme mince elance, plus grand que Nji Mulien et que Njiansom, sa taille etonnait Jes 
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Bamoums. Depuis 1913 le 3e gouvernement aliemand ne devait plus avoir Iongtemps a diriger 

le pays. Cependant ii utiiisa fort utilement quelques noirs qui Jui furent donnes. Une ecole 

officielle s' ouvrit, Jes palabres furent examinees par le Blanc. Il ne tarda pas a s' apercevoir de 

la cruaute et de !'injustice du Sultan. Il le reprit severement et I'obligea a des consessioruqui 

furent penibles a celui qui jusque-lii avait ete omnipotent dans le pays. 

L'esclavage etait tres repandu au Bamoum avant I'arrivee des allemands et c'est silrtout 

contre cette infamie qu'ils lutterent. !ls reII,1arquerent aussi que seuls les hommes riches 

arrivaient ii se marier, les pauvres comme les' esclaves restaient celibataires, ils essayerent 

d' etablir l 'egalite dans le mariage. Le gouvernement allerriand avait voulu collaborer avec le 

Sultan, respecter son autorite sur son peuple, et pour cela tout jugement repressif que !'on 

desirait porter devant le gouvernement devait etre d'abord expose ii Njoya pour qu'il le 

transmette aux Blancs. Un indigene qui osait aller reclamer iukmeme ii !'administration, ou 

porter plainte contre son chef, n 'etait pas ecoute, tres souvent on le cmisiderait comme querelleux 

et s'il echappait ii la punition de.1'adminstration, ie Sultan envoyait ses messagers s'emparer de 

Jui et le mettre ii mort. 

Quand on connait la cru:te et la faussete de Njoya, il est permis de supposer toutes les 
r 

injustices qui ont du resulter de cette methode d'administration. Cependant bien des fois Njoya 

dut adoucir ses rigueurs envers son peuple. 

) 

A plusieurs reprises Jes Bamoums eurent la visite des gouverneurs Allemanct.au debut: le 

Docteur Leitz, puis le colonel Ebermaier et enfin le capitaine Admetz. . \ 

' 
Avant l'installtion du gouvernement\ ii Kouti, le terrain avait ete employe par 

'· 

!'administration pour y faire une immense plantation allant de la route de Bana ii la riviere et 

jusqu' ii la foret. On y avait construit 12 cases pour abriter le Directeur Kriiger et ses nombreux 

employes. Le co ton, les haricots, du mais et d' autres cultures indigenes furent plantes. Le sol 

etait remue par de pesantes machines trainees par des boeufs. Mais ces essais de culture .. ne 

donnerent pas les resultats qu'on en attendait, on les abandonna et le terrain offrit un asile 
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remarquable au poste d'administration. 

LA GRANDE GUERRE (1914 - 1918) 

En 1914 les Allemand nous dirent qu'il y a la guerre en Europe.d'abord de leur cote: les 
) 

Hongrois et Jes Tures; de I' autre cote: la France, la Russie, la Serbie et ensuite la Belgique et 

I' Angleterre. 

Peu de temps apres nous entendimes qu'il y a la guerre a Douala, puis a Nkongsamba, a 

Buea puis Ossindigue et aussi a Nord, a Banyo. 

De toutes Jes 3 directions des troupes alliees poursuivirent Jes Allemands. II y a eu des 

soldats allemands avec les munitions qui passerent a Foumban, et se dirigerent vers Yaounde. 

Aussitot Jes subdivisions voisines, aussi bien que celle de Foumban, furent envahies par Jes 

troupes alliees. 

Au mois de novembre 1915, les troupes allemandes de Bagam reculerentjusqu'au Noun. 

II y a eu des batailles a bariyo, mais les r~ents allemand.etaient obliges des reculer vers 

Bamoum, Yoko et Bafia. 

Les Anglais voulaient passer par l'ancienne grande route qui conduisait a Dschang, mais 

les Allemand briserent tous Jes radeaux et mirent une troupe ace cote de noun. Pour espionnage, 

un detachement d'anglais traversa le noun a Ngwen Nyitafbn. Ce detachement vint passer la 

nuit a Nkouvat le 30-11-15. II y avait une autre allemande a Matapit. · Cette derniere laissa au 

camp en question: les femmes, Jes boys,. les bagages et alla coinbattre les troupes anglaises qui 
. \ 

venaient du cote de Bangsuren - Bangamlli, 
' ,, 

A!ors les troupes anglaises de Ngwen Njitapon arriverent a Matapit et arreterent Jes boys 

.s 
et Jes femmes de la troupe allemande. Le Blanc laise au camp se sauva avec le reste de soldats. 

~ 

Taus Jes bagages furent brfiles. La troupe allemande sur le route de Bangouren replia vers 

Nkoumban. Les Anglais y firent un prisonnier Blanc et y tuerent un autre. Une partie du 

detachement allemand qui etait parti pour Nkoumban prit depart.,:,, la nuit pour kouti afin d'y 
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rejoindre Kouptmann Admetz. Le ler-12-15 les Anglais vinrent a passer a Nkoumgbazino. Leur 

troupe de Bangoiuren poursuivit Jes Allemands qui etaient a Ngwen Njingmbe. II eut la bataiIIe 

pendant 3 jours. II y eut alors beaucoup de gens (Bali nku mbere et Bali Nyonga) 

La troupe allemande de Bambamkoup et celle de noun ant ete repoussees jusqu' a Kouti. 

Les Allemands qui etaient a Foumban le 1er-i2-15 decamperent et suivirent la route de 

Nkoundoum. 

Le 2-12-15, la troupe anglaise de Nkougbagimo entra done a Foumban. Celle de Banyo 
I 

y entra aussi le meme jour, mais apres I' arrivee de celle de Nkoumgbazimo. Ces Anglais 
k, 

dresserent leur drapeau a la hampe en disant que Bamoum devenait en ce temps possession 
"' 

anglaise. 

Les allemands se dirigerent ainsi vers Bakp~ngim en passant par Mancha. II y en a qui 

passerent par Nfongoua et par Landen 

•,,;,i, ,,, 

' '' 

Une troupe anglaise poursuivit Jes Allemands a Landen et une autre a Ghamkpi par 

Mancha. Les 2 troupes anglaise·s 'etaient rencontrees par erreur des indigenes Bamoums (Poko) 

. et dans la brouse et se combattirent en croyant combattre l'ennemie. C'est en reconnaissant 

Jes bruits des fusiilades qu' elles cesserent la bataiIIe. Lesgens qui avaient commis cette faute 

fur en t bien punis. 

Les allemand firent beaucoup de ma! aux gens des lieux oil ils passaient. Ils en tuerent 

beaucoup. Ils eurent aussi des difficultes en route parce que leurs porteurs s'etaient sauves. 

Hauftmann Admetz passa · par Mancha. 
\ 
\ 

Les Allemands traverserent Noun et Mj)am et continuerent vers Yaounde. II ne restait a 

Foumban que Jes Missionnaires allemands et Jes Anglais let'-- firent partir de Foumban le 5-12-16. 

Les Anglais passerent trois mois a Foumban et cederent ensuite le Territore a la France. Les 

Anglais ne per~urent pas l'impot aux Bamounis. A leur depart ils donnerent de !'argent au 

Sultan et aux chefs pour Jes vivres que ceux-ci leur avaient fournis pour leurs soldats. Les soldats 

se composaient d' Indiens et de Haoussas au cours de leur voyage. 
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Le premier Frani;;ais arrive a Foumban fut le lieutenant Calmeth accompagne d'un 

sous-officier et d"un detachement de 30 tirailleurs. 

CREATION:"i DES REGIONS(Etablisl!ment des chefs) 

La richesse des Bamouns etait I'esclavage: captifs et servantes. II n'etait pas interdit a un 

homme de placer ses hommes dans la campagne d'un autre homme. Un serviteur pouvait bien 

se trouver pres de Mbam et son maitre pres de noun vers nkou Pare. Un autre qui habiterait 

Foumban aurait son maitre a la ville meme ou )mrs de la ville. 

Des femmes avaient aussi des esclaves. Les hommes etaient comme Jes bestiaux. Ainsi 

un groupe d'hommes habitant:: un meme lieu etaient soumis a plusieurs maitres. Telle etait la 

vie sociale des Bamoums. La rentree de l'impot et la question des porteurs Sie faisaient avec 

grand peine. II etait aussi difficile a !'administration de faire Jes reOWl''<~•~ls. Un homme 

' 
possedant meme 3 serviteurs se soumettait directement a I' administration. Ainsi ii y avait plus 

de maitres que de serviteurs. .Voila pourquoi on a dil creer Jes regions et nommer Jes chefs 

actuels de canton. 

Alors tout habitant d'une region ne devait se soumettre qu'au chef de region. II y a eu 

des difficultes avant cette nouvelle organisation du pays. Quelques uns furent contre et etant 

mecontentes reclamaient toujours !'existence de l'esclavag~. 

Malgre ce mecontentement on a pu creer Jes regions et riommer Jes chefs dont Jes noms 

suivent: 

\ 
Chefs Regions \ 

\ 

' -1. Njimouliom Fontain 

2. Njikam Foyuom 

3. Njinshare Bangouren 

4. Njipeghue Manka 

5. Njimonkuop Njinka 
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6. Njiatou Njintou 

7. Njingouloure Njinse 

9. Njitaname Mamben 

10. Njindam Foumbot 

11. Njimomfoko Nkoundoum 

12. Nforifoum Mantoum 

13. Njiaghet Mayap 

14. Njimofen Njimom 

15. Mfoute Tikar (mamte) 

16. Goudji Haoussa 

Ceux-la ramassent l'impot dans leur region et le portent a !'administration sans 

intermediaire du Sultan. 

II fallait ensuite diminuer le nombre de tchindas et celui de femmes du Sultan. 

L'administration a aussi fait disparaitre tousles impots et ies tribus que le peuple payait au roi 

(Sultan). Ce demier r~oit une rente de 1600fr par mois. Cette organisation commen~a en 

1924 et se termina en 1926. 

Ainsi on a supprime Jes mauvaises coutumes et on a garde les bonnes. 

Apres cette organisation ii y eut la paix et la prosperite. L'impot rentre maintenant sans 

fouet ni peine d' enprisonnement. Point de menaces de revolution. Chaque chef prend 

responsabilite de sa region dont1doit rendre compte a !'administration. 
\ 

La population qui, constamment diminuait augmentait tous les ans, la polygamie a ainsi 

beaucoup diminue. La creation des region a fait beaucoup de bien au pays Bamoum. 
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EL-HADJ ISSA Prince, fils de NJOYA. Marabout a Foumban Interview de Juillet 1989. 
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1990 ii Foumban. 
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NJIMBOUET Moussa. Notable du village de Matiemom. Entretien de Juin 1990. 

NJI MFOYAP. Notable du quartier de .l'vi:aipben. Descendant de Mfomben. Interview de 

'' 
Septembre 1993. 

NJIMONSHARE. Devin du village de Mapou. Entretien de Mai 1991. 

NJOUNENDI. Notable du village de Mange. 'Interview de Decembre 1991. 
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NSANGOU Salifou. Notable du village de Marapndoum et de Mange koutou. Interview 

de Fevrier 1991. 

NSAPAT Adama. Epouse de manchut NGNAMPARE. Grandmere de !'auteur. 

Entrctien de Mai et Juin 1988. 
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NJI NKOUANDOU. Fils de Manchut LAKANGNAM, compagnon d'exil du Roi NJOYA. 

Entretien d'Octobre 1993. 

NJI NFONDA Rudolfphe. Traditionaliste, ecrivain, dessinateur, brodeur. Entretien de 

Decembre 1988, Mai 1989, Avril 1990. 

NCHANKOU Fils de YEYAP Moise, sculpteur. Interview de Decembre 1988. 
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